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DE LA PREMIÈRE ÉDITION
Notre but, en présentant au public ce modeste travail, est de permettre à celui qui veut s'occuper de Photographie, pour quelque motif que ce soit, de mener à bien l'opération du développement, opération capitale s'il en fut ; c'est elle, en effet, qui nous donne le négatif, point de départ de toutes les applications subséquentes. Les Traités spéciaux sont nombreux, la littérature photographique est très riche ; aussi peut-on se demander s'il y a encore place pour une étude spéciale de la question. Notre réponse n'est pas douteuse. Il ne suffit pas, en eff'et, de donner des formules, d'en indiquer les proportions avec la plus grande minutie, puis d'abandonner ensuite le débutant à lui-même : il faut lui apprendre l'action spéciale des constituants du développement, les raisons de leur mélange, lui en montrer, en un mot, le sens et l'esprit. Il
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existe, en effet, des règles générales qui sont indépendantes de tel ou tel développement, mais qui doivent servir de guide, quels que soient la formule adoptée, le procédé employé. L'étude de ces règles nous montrera que les différentes hypothèses de la pratique, la nature des produits et des préparations, le caractère des objets à reproduire, le temps de pose, le résultat à obtenir ont des liens étroits avec le développement. La connaissance de ces rapports variables à l'infini dans les travaux si divers embrassés par la Photographie indiquera dans chaque cas particulier la marche à suivre pour atteindre le meilleur résultat. Ce travail, on le comprend aisément, est loin d'être automatique, comme on l'a quelquefois prétendu : il doit, au contraire, être fait avec méthode et raisonnemenL Bien des personnes s'imaginent, et malheureusement certains commerçants les entretiennent dans cette persuasion, que le développement n'est qu'une opération tout à fait accessoire. Achetez, disent ces derniers, mon révélateur; plongez-y votre cliché et retirez-le lorsqu'il sera venu : ce n'est pas plus difficile que cela. Si, comme il arrive presque toujours, l'amateur opérant ainsi à l'aveuglette ne réussit pas, c'est le produit en question (vengeance inconsciente) qui est le coupable.
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et vite il court chez le voisin acheter une autre bouteille.
Nous voudrions réagir contre cette tendance et montrer à l'amateur que l'opération du développement n'est pas seulement importante parce que le résultat final, le négatif, en dépend; mais bien encore parce que toute la valeur de celui-ci provient de la manière dont ce travail aura été mené.
Cela est tellement vrai que, toutes les opérations préliminaires concernant l'appréciation du temps de pose et l'exposition étant effectuées dans les meilleures conditions, un développement mal conduit peut tout perdre. Nous sommes étonné de voir que, malgré les progrès réalisés et l'introduction de la Photographie dans les Sciences les plus précises, on pratique encore généralement l'opération du développement avec un véritable empirisme et qu'on ne lui reconnaisse pas toujours l'importance décisive qu'elle a d'une manière indubitable. Notre intention n'est pas tant de parler des divers révélateurs que démontrer comment on doit les employer. Plusieurs de nos collègues passés maîtres trouveront dans ces pages le résumé de procédés, de tours de main, fruit de leurs travaux journaliers et de leur longue expérience. Mais nous ne nous adressons pas à eux, ils n'ont pas
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besoin de conseils. Nous écrivons pour le débutant qui n'a rien, personne pour le guider dans ses premiers pas. 11 faut l'initier à toutes ces finesses du développement qui en font la souplesse et la puissance, à toutes ces nuances souvent imperceptibles qui, néanmoins, ont une importance capitale. Nous désirons, en un mot, lui communiquer ce que nous avons pu apprendre par les autres et par nous-même, et lui éviter, si c'^st possible, toute la série de déboires et d'insuccès que nous avons subie avant d'être maître du développement. Notre tâche serait plus facile si nous pouvions traiter ce sujet dans le laboratoire, en opérant devant lui. Espérons qu'il nous sera gré des difficultés que nous pouvons rencontrer à bien lui expliquer par écrit ce que nous aurions voulu lui démontrer de visu.
DE LA DEUXIÈME ÉDITION
Depuis que nous avons publié cet Ouvrage, deux années se sont écoulées : pendant ce laps de temps, de nombreux travaux ont été faits sur le sujet qui nous intéresse, de nouvelles formules ont été publiées, de nouveaux révélateurs ont même été indiqués. Devons-nous, par suite, remanier complètement notre œuvre, faut-il modifier l'esprit qui nous a guidé dans son exécution, quels ont été les progrès réalisés ? Voici ce que nous allons examiner.
Nous avions parlé, dans notre première édition, des trois révélateurs employés avec succès et généralement adoptés. C'étaient le sulfate de fer, l'acide pyrogallique et Fhydroquinone. Nous avions déployé tous nos efforts pour montrer les avantages considérables obtenus par la conduite raisonnée et méthodique du développement et indiqué notre préférence marquée pour le développement à l'acide
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pyrogallique, qui nous paraissait présenter tout à la fois la souplesse la plus grande et l'énergie la plus considérable. Par contre, nous nous étions élevé énergiquement contre la méthode du développement dite automatique, qui consistait à employer un bain toujours identique, quel que fût le temps de pose.
Cette manière de faire a eu beaucoup de succès^ auprès des débutants surtout, et, dans la période qui vient de s'écouler, on a vu naître un nombre considérable de révélateurs à forme automatique.
Mais actuellement il y a un revirement chez tous ceux qui « savent faire de la Photographie » et un retour indiscutable vers les méthodes logiques et raisonnées du développement.
Les partisans les plus chauds de l'automatisme eux-mêmes ont modifié complètement leur manière de faire et sont revenus fatalement à la seule façon de développer qui soit bonne : c'est celle où l'intelligence et le raisonnement de l'opérateur dirigent l'opération et ont une influence prépondérante.
Dans un autre ordre d'idées, on a indiqué de nouveaux révélateurs, parmi lesquels nous retiendrons Ficonogène et le paramidophénol. Nous n'avons pas encore pu essayer le deuxième; quant au premier, il paraît destiné à devenir un révéla-
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leur d'un usage courant au même titre que ses prédécesseurs.
Nous pensions voir signaler un produit plus énergique que ceux employés jusqu'à présent et qui, par suite, aurait permis de réduire encore le temps d'exposition. Malheureusement, notre espérance a été déçue et, à la suite d'essais comparatifs, nous sommes obligé de reconnaître qu'il n'y a pas eu de ce côté de progrès appréciables.
Notre œuvre reste donc entière et, dans les Ouvrages sur le développement qui ont suivi le nôtre, nous voyons nos théories approuvées et soutenues. Nous avons eu enfin la satisfaction intime de voir l'automatisme abandonné par tous ceux qui ont la prétention de savoir travailler. Nous n'osons nous flatter d'avoir contribué pour quelque chose à ce résultat, car, comme nous le disons dans cet Ouvrage, (( il existe des règles supérieures qui dominent la question du développement et auxquelles il faut se soumettre » ; mais, si nous avons réussi à décider notre lecteur à travailler d'une manière logique et raisonnée, nous nous trouverons suffisamment payé de notre peine.
( Novembre 1891. )
QU'EST-CE QUE LE DÉVELOPPEMENT
d. — Quelques explications nous paraissent tout d'abord nécessaires pour expliquer ce que l'on entend par développement,
La Photographie repose, personne ne l'ignore, sur l'emploi de certains sels, en particulier ceux d'argent, qui jouissent de la propriété d'être modifiés par la lumière. La nature de cette modification a été très discutée; de longues controverses se sont élevées à ce sujet, et rien n'est encore tranché d'une manière définitive. Aussi sommes-nous obligé de nous abstenir de parler de cette question, non encore complètement élucidée ( ^ ). Mais ce
(1) Pour ceux de nos lecteurs qui désireraient être au courant de cette question si intéressante et connaître les diverses théories émises, nous les engageons vivement à lire les tra-
que nous savons, c'est que l'action delà lumière peut s^effectuer en un temps très court et ne se traduit sur la couche par aucune différence appréciable à l'œil; tellement qu'il est absolument impossible de distinguer une glace qui a reçu l'impression lumineuse de celle qui ne l'a pas subie. L'image existe, mais à l'état latent; d'où le nom à'' image latente qui lui est donné.
Le rôle du développement est de faire apparaître cette image latente et de la rendre visible. A cet effet, on emploie divers corps réducteurs qui portent le nom de révélateurs ou développateurs.
Le nombre des substances susceptibles de révéler l'image latente est très considérable; mais elles n'ont pas toutes les mêmes qualités, et ne s'appliquent pas aux mêmes genres de travaux. Notre rôle sera d'indiquer au lecteur ceux de ces révélateurs qui ont reçu la sanction de la pratique, de lui apprendre à s'en servir et de lui montrer les résultats qu'il pourra en tirer dans les diverses hypothèses du travail journalier.
vaux très Cdmplets de notre collègue M. de la Baumë Pliivinel : le Développement de Vimage latente et la Formation des images photographiques . 2 vol; in-18 jésus; 1889-1891 ( l*ariSj Gauthier -Villars et Fils)^
ou DÉVELOPPE
T-ON
2. Installation du laboratoire. — Ce serait dépasser notre cadre que de décrire rinstallalion complète du laboratoire de développement. Nous avons d'ailleurs traité la question dans un Ouvrage précédent (^). Ce n'est, du reste, qu'une affaire d'agencement et d'organisation. Mais il y a divers points que nous voudrions examiner d'une manière toute spéciale, car ils ont une importance particulière au point de vue du développement,
3. Éclairage du laboratoire, — Ainsi nous parlerons tout d'abord de l'éclairage du laboratoire. Cette question est devenue capitale, depuis que les préparations au gélatinobromure, qui ont une sensibilité si exquise , sont universellement employées. Il est indispensable, en effet, de ne les manier qu'à l'abri de toute lumière actinique. Ce dernier terme peut demander une explication pour
(^) La Photographie moderne, Paris, Masson; 1888.
quelques-uns de nos lecteurs. La voici : si sur un prisme nous faisons tomber un faisceau de lumière blanche, un rayon de soleil par exemple, ce rayon est décomposé en une série de faisceaux d'inégale réfrangibilité et de colorations différentes. L'ensemble de ces faisceaux constitue ce qu'on appelle le spectre solaire,
4. — L'action des différentes couleurs du spectre élémentaire sur les préparations sensibles est très instructive, au point de vue qui nous occupe. Ainsi certaines couleurs, d'une grande intensité sur notre rétine, n'ont que peu ou point d'action sur la plaque photographique; tandis que celle-ci est plus affectée par d'autres couleurs moins éclatantes pour notre œiL Le maximum d'action est même atteint dans une partie du spectre où notre œil ne perçoit rien; les rayons lumineux qui peuvent l'influencer et les rayons chimiques qui , seuls, agissent sur les préparations sensibles ne sont donc pas en même quantité dans les diverses parties du spectre, et l'intensité optique, loin de suivre une marche parallèle avec l'intensité chimique, peut être, au contraire, quelquefois en opposition complète. Ainsi, dans le rouge et le jaune, couleurs intenses pour notre œil, les rayons chimiques sont peu nombreux ; ils augmentent dans le vert, le bleu et l'indigo, pour atteindre le maximum dans une partie située au delà du violet, la région
iiltra-violetle, dans laquelle notre œil ne perçoit plus aucun rayon.
L'actinisme an point de vue photographique suit l'ordre que nous venons d'indiquer, et une lumière sera d'autant plus actinique qu'elle possédera plus de rayons chimiques. Inversement, une lumière sera dite noji actinique ou inactinique lorsqu'elle ne comportera que peu ou point de rayons chimiques. C'est donc une lumière de ce genre que nous devrons adopter pour l'éclairage du laboratoire, afin de nous permettre de suivre le développement, sans voir nos travaux compromis par Faction des rayons chimiques.
S. — Théoriquement, on pourrait user de flammes colorées comme celles du sodium ou du strontium qui ne possèdent pour ainsi dire pas de rayons chimiques ; mais, pratiquement, il vaut mieux faire emploi d'une source de lumière blanche et interposer un écran coloré convenablement. Le petit aperçu que nous avons donné des propriétés des diverses régions du spectre nous montre a pi^iori qu'il faut chercher la solution dans les éclairages jaunes ou rouges. Les premiers ont été constamment employés jusqu'à l'avènement du gélatinobromure. Le collodion humide et les collodions secs, d'une sensibilité bien inférieure au nouveau produit, pouvaient, en effet, supporter un éclairage dont les rayons chimiques n^étaient pas entière-
ment proscrits. Actuellement il n'en n'est plus de même; le verre rouge a remplacé le verre jaune, car il laisse passer beaucoup moins de rayons chimiques. Son usage est absolument indispensable, et c'est lui que l'on doit adopter pour l'éclairage du laboratoire. On le fabrique maintenant assez, bien dans le commerce; mais il est nécessaire, croyons-nous, d'en vérifier néanmoins les qualités. L'examen à l'œil est, on le comprend facilement d'après ce que nous avons dit, totalement insuffisant. L'emploi du spectroscope pourrait être conseillé, si cet appareil était plus répandu mais l'amateur, faute d'un examen scientifique à l'aide de cet instrument, pourra faire un essai pratique C[ui sera aussi concluant au point de vue qui l'intéresse. Voici comment il faudra opérer. Mettre une glace sensible dans un châssis négatif, exposer celui-ci aux rayons traversant le verre rouge, à la distance à laquelle on doit développer habituellement. Ouvrir à moitié la porte du châssis, de façon qu'une moitié seule de la glace soit démasquée; puis le laisser ainsi pendant le temps qui correspond
(1) On fabrique cependant de petits spectroscopes de poche à vision directe qui seront d'un usage très pratique si l'on veut faire un examen rigoureux. Celui que nous possédons nous a été livré par M. Werlein, de Paris.
Avec cet instrument, nous ne considérons le verre rouge comme propre aux usages photographiques que lorsqu'il ne laisse passer que la partie rouge du spectre sans aucune trace de jaune.
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à la moyenne du temps nécessaire au développement, de cinq à dix minutes environ. Si, au développement, on n'obtient pas de différence entre la partie exposée el la partie non exposée, l'installation est bonne; sinon, il faudra la remanier. On pourra, soit remettre un deuxième verre, soit diminuer l'intensité de l'éclairage ou modifier celuici, soit enfin s'éloigner davantage.
6. — En principe, nous développons toujours avec un éclairage intense, un fort bec de gaz, et nous interposons deux verres rouges convenablement choisis. Lorsque le développement est plus avancé, on peut sans inconvénient retirer un des verres pour mieux juger de la venue de l'image. Nous plaçons toujours devant le verre rouge un verre dépoli, de façon à ne pas apercevoir la source lumineuse. Cet éclairage diffus permet d'examiner la venue du cliché avec beaucoup plus de facilité et d'apprécier l'intensité avec grande précision. Lorsque le développement est commencé, on peut opérer avec une lumière beaucoup plus grande. Si l'on possède une lanterne à gaz, on baissera celuici au commencement du développement. Parmi les lampes ordinaires, nous recommandons spécialement la lanterne triangulaire dont deux des faces sont munies de verres colorés. On mettra d'un côté deux verres rouges et de l'autre un seul. Il suffira de tourner la lanterne d'un côté
ou de l'autre pour avoir l'un ou Fautre éclairage. M. Dessoudeix a imaginé une lanterne de ce genre qui est éminemment pratique. — Dans une installation plus importante et fixe, on peut organiser, comme nous l'avons fait à la Salpêtrière, une lanterne à double corps et à deux foyers lumineux (9). D'un côté nous plaçons deux verres rouges et de l'autre un seul, le tout recouvert de part et d'autre d'un verre dépoli. Au moyen de robinets extérieurs, nous manœuvrons ensemble ou séparément les deux becs de gaz. Le balancecuvette (11) supportant la cuvette et le cliché à développer est placé devant la partie garnie des deux verres et le bec de gaz est toujours ouvert en plein. L'autre bec est baissé au début du développement et ouvert dès que l'image apparaît. C'est de ce côté que nous examinons la venue de l'image. Néanmoins, cet examen devra être toujours fait rapidement; car, s'il est vrai que le verre rouge est celui qui est préférable, il ne supprime pas d'une manière absolue les rayons chimiques, et son action trop prolongée finirait par être dangereuse.
De plus, le même éclairage, qui est sans inconvénient à la distance où l'on développe, pourra être nuisible si l'on vient à se placer contre le verre rouge, comme beaucoup de personnes le font pour examiner leur cliché. On sait, en efî'et, que la lumière décroît comme le carré des distances, et
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l'éclairage qui est inofFensif à o™, 5o, par exemple, De le sera plus à o"\o5.
7. — Certaines personnes ne peuvent supporter la lumière ronge qui finit par les affecter d'une manière désagréable au bout d'un certain temps. Aussi a-t-on proposé de faire usage d'une combinaison formée d'un verre jaune et d'un verre vert (vert cathédrale). La lumière ainsi obtenue serait plus supportable. A priori, d'après les propriétés actîniques des divers rayons du spectre (4), on peut affirmer que cette combinaison est inférieure à l'éclairage rouge et qu'elle doit laisser passer plus de rayons chimiques. Pour cette raison, nous ne nous arrêterions pas davantage à l'examen de cette combinaison, si nous ne l'avions vue employée sans inconvénients par des amateurs sérieux pour le développement, et même par des fabricants de plaques pour les besoins de leur industrie. Cette anomalie apparente nous avait frappé et nous avons cherché à en connaître la raison. Nous croyons T avoir trouvée dans la nature de la source de lumière employée. Les différentes lumières, depuis celle du soleil jusqu'aux divers éclairages artificiels, électricité, gaz, lampes à huile, pétrole ou essence, bougies, sont loin de produire la même quantité de rayons chimiques et, dans certains cas, bien que l'intensité lumineuseparaisse sensiblement la même, le nombre des rayons actiniques peut être fort différent. Pour
juger de la valeur comparative du verre rouge d'une part, et de la combinaison (verres jaune et vert) de l'autre, nous avons pensé qu'il fallait faire cette étude avec un éclairage identique, avec une même source lumineuse. Dans ce cas, il n'y aura pas d'erreur possible, et, si l'une des combinaisons laisse passer plus de rayons chimiques que l'autre, la plaque sensible le montrera d'une manière évidente. Les expériences que nous avons faites dans cet ordre d'idées nous ont prouvé sans le moindre doute, comme la théorie du reste nous l'annonçait, que la supériorité du verre rouge est indiscutable. Nous lui donnerons donc la préférence dans la pratique,
8. — Un de nos collègues est même allé jusqu'à dire et à écrire que l'on pouvait développer sans rinterposilion d'aucun écran coloré, en un mot, à la lumière blanche. Cette communication originale fut appuyée d'expériences parfaitement concluantes en apparence ). Ce résultat merveilleux était dû, d'après l'auteur, aux qualités d'un développement dont nous aurons à parler plus tard, l'hydroquinone (39). La même préparation qui, grâce à sa sensibilité remarquable, permettait d'obtenir une image en une fraction de seconde, pouvait subir ensuite impunément l'action de la lumière blanche pendant le développement. Quelle contradiction!
(^) Moniteur de la Photographie, 1888, p. 27.
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Néanmoins, nombre d'amateurs, peu soucieux de la logique, mais amants du merveilleux, crurent devoir développer sans lanterne. Mais, devant les résultats obtenus, leurs illusions ont vite disparu. L'éclairage à la lumière blanche avait fait son temps.
Aussitôt après cette présentation à sensation, nous avons cherché l'explication des expériences faites en public et qui avaient pleinement réussi, semblait-il. Une plaque, après avoir été exposée au préalable derrière un négatif, fut développée dans une salle éclairée par quelques becs de gaz légèrement baissés. Elle vint parfaitement, et les blancs se conservèrent admirablement. De là à proposer la suppression de la lanterne, il n'y avait qu'un pas : c'est ce qui fut fait.
Comme le lecteur sera peut-être curieux de faire cette expérience, nous allons lui en donner l'explication. Si, après avoir exposé une plaque sous un négatif pendant vingt ou trente secondes à la lumière d'un fort bec de gaz et à courte distance, vous développez cette plaque à une faible lumière blanche, vous vous trouverez en face de deux impressions, une énergique qui a été obtenue par l'exposition préalable, et une plus faible qui se produit pendant le développement. Or, comme il est de fait que plus l'action de la lumière a été éner^ gique, plus l'image apparaît rapidement, vous aurez obtenu votre première image correspondant à la forte exposition avant d'avoir développé le voile
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produit par la faible lumière agissant pendant le développement. Si vous arrêtez votre cliché à ce moment, il sera satisfaisant et ne présentera pas trace de voile. Mais, au contraire, si vous poursuivez le développement, bientôt le voile apparaîtra et le cliché sera perdu» Il se passe le même phénomène que lorsque l'on développe un négatif. Les grandes lumières apparaissent d'abord, puis, peu à peu, les plus faibles jusqu'aux demi-teintes dans les ombres qui viennent les dernières. Si vous arrêtez le développement au moment où seules les grandes lumières sont venues, dans toutes les autres parties vous n'aurez pas d'image, ce qui ne veut pas dire que la lumière n'ait pas agi. C'est pour cette raison que l'auteur n'a pu réussir cette expérience, qui n'a d'ailleurs aucun intérêt, qu'en faisant la reproduction d'un cliché de traits, c'est-à-dire en obtenant un positif, et qu'il n'aurait jamais pu l'accomplir en développant un négatif. En effet, il serait arrivé une limite où les derniers détails à développer auraient eu la même valeur que le voile produit pendant le développement: celui-ci aurait donc apparu. Nous avons cru devoir nous étendre longuement sur cette question de l'éclairage à la lumière blanche, pour montrer au lecteur qu'il est bon pour lui d'avoir certaines notions sur les opérations qu'il doit accomplir, afin de pouvoir, dans les nombreuses communications qui se font, discerner le vrai du faux.
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9. — Quant à l'éclairage, nous préférons de beaucoup l'éclairage artificiel, car il est plus constant, plus régulier que la lumière diffuse. Or rien n'est plus incommode pour apprécier la venue d'un cliché que les variations de la source éclairante. On commet fréquemment des erreurs, que l'on peut éviter complètement par l'emploi d'une lumière artificielle. Nous croyons qu'il faut s'éclairer largement, rejeter toutes les lanternes minuscules, qui n'éclairent cjue lorsque l'on est tout contre. Il faut être difficile non sur la quantité de lumière admise, mais bien sur la qualité.
10. — On a proposé de peindre l'intérieur du laboratoire en noir ou au moins en couleur sombre. Nous croyons cette précaution inutile. En effet, si l'éclairage est bon, les murs ne pourront refléter qu'une lumière non actinique déjà bien atténuée. Il n'y a donc aucun danger de voile par réflexion et l'on pourra distinguer les objets dans le laboratoire, tandis qu'avec la peinture noire la chose est absolument impossible.
11. Balance-cuvette. — L'installation du laboratoire devra être complétée par un appareil destiné à balancer les liquides révélateurs, appareil qui porte le nom de balance-cuvette . L'utilité de cette opération, quoique certaines personnes aient prétendu le contraire, ne nous paraît pas contes-
lable, et ceci poiu^ plusieurs raisons. Tout d'abord, il peut se trouver sur la glace des grains de poussière qui empêchent le liquide d'agir sur la couche. On obtiendra dans ce cas des manques qui donneront une tache transparente sur le cliché et un point noir sur l'épreuve. D'autres fois, et surtout lorsque le liquide est versé trop brusquement, de petites bulles d'air adhèrent à la couche et empêchent à cet endroit le révélateur d'agir. On aura encore ici des taches de même nature. Combien d'opérateurs qui ont incriminé les plaques employées, leurs fabricants, lorsque les taches ne provenaient que de leur manque de soin. En effet, on ne devrait jamais mettre une plaque en châssis sans l'épousseter avec un blaireau très fin. Il faut répéter cette opération après la pose, au moment du développement. L'agitation du liquide révélateur empêchera donc les impuretés de séjourner sur la plaque, en même temps qu'elle finira par chasser les petites bulles d'air adhérant à la couche. Si, par hasard, celles-ci se montraient trop rebelles, malgré le balancement, il faudrait les enlever au moyen d'un blaireau très fin. On peut encore laver la plaque vigoureusement sous le robinet du laboratoire.
12. — En dernier lieu, il paraît certain que le développement est accéléré par suite de ce mouvement imprimé au bain révélateur. M. Audra a signalé ce phénomène il y a déjà longtemps, et la
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raison en est bien simple. Dans un bain immobile, la plaque est toujours en contact avec la même couche du révélateur; cette partie épuisée, l'action se ralentit. Au contraire, le bain est-il remué constamment, toutes les parties du liquide viennent agir successivement. De plus, la plaque se trouve à chaque instant en contact avec l'air et celui-ci, par son oxygène en présence du révélateur, vient certainement agir d'une manière utile,
13. — Divers modèles de balance-cuvette ont été indiqués ; les uns sont actionnés par l'eau, les autres par l'électricité ou un mouvement d'horlogerie. Ils remplissent parfaitement le but proposé, mais sont un peu compliqués et surtout coûteux d'emploi (exception cependant pour le mouvement d'horlogerie). Nous préférons, pour notre part, un dispositif plus simple et plus économique : c'est le balance-cuvette dont on entretient le mouvement à la main. Comme, à notre avis, l'opération du développement bien conduite nécessite, ainsi que nous le verrons, la présence continue de l'opérateur, rien ne lui sera plus simple que d'entretenir le mouvement par une simple pression du doigt de temps en temps. Le modèle que nous avons adopté a été imaginé par M. Ch. Dessoudeix. C'est le plus ingénieux que nous ayons trouvé. Il se compose de deux tubes de cuivre soudés en croix et destinés à supporter la cuvette. Le plus grand est monté sur deux
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couteaux analogues à ceux des l)alances ordinaires, et il porte à une de ses extrémités une tige courbée munie d'un fort contrepoids. Pour mettre l'appareil en mouvement, il suffît de lui donner une légère impulsion avec le doigt, et ainsi de suite lorsque le mouvement se ralentit. Les tubes de cuivre sont garnis de caoutchouc qui facilite l'adhérence de la cuvette. L'idée de remplacer la planchette des balance-cuvettes ordinaires par une simple croix est excellente; car, grâce à cette combinaison, on peut éviter d'une manière absolue les taches qui effrayent tant de personnes et les empêchent quelquefois de se livrer à la Photographie. En effet, avec la manière de faire aujourd'hui employée, les taches sont presque inévitables. Si l'on développe dans une cuvette opaque, il faut, pour examiner le cliché, le prendre avec les doigts : ici l'accident est fatal. L'usage des cuvettes transparentes en verre, maintenant bien répandues, est déjà un grand progrès, car on n'est plus obligé de toucher le cliché. Pour l'examiner, il suffît de verser le révélateur dans un verre, de redresser la cuvette et de l'approcher de la lumière. La glace tient très bien par adhérence au fond de la cuvette, et l'on peut juger avec commodité de la venue de l'image. Avec cette manière de faire, les doigts évitent tout contact direct avec le révélateur; mais néanmoins, à chaque opération, par suite des transvasements du révélateur nécessités par l'examen de l'image, ou des
additions d'un des produits qui composent le bain, une petite quantité du liquide coule le long des parois et s'accumule sur la planchette qui sert de support à la cuvette. Chaque fois c[ue l'on prendra celle-ci, on peut donc se tacher. C'est dans le but de supprimer cette cause de taches que M. Dessoudeix remplace la planchette du balance-cuvette par deux tubes sur lesquels le liquide ne peut séjourner et qui, d'ailleurs, n'offrent avec la cuvette que des points de contact très peu considérables. Les angles de la cuvette seront donc toujours à sec, sauf celui par lequel on verse le liquide. Rien ne sera donc plus aisé que de la prendre en toute sécurité par uq des autres angles.
Nous venons d'examiner les points qui doivent attirer l'attention de l'opérateur dans l'organisation de son laboratoire; nous allons décrire maintenant les divers procédés de développement qu'il pourra mettre en usage.
T-ON
Nous allons, dans ce Chapitre, étudier les divers révélateurs usités dans la pratique journalière et indiquer leur mode d'emploi. Nous ferons ce travail en pleine indépendance d'esprit, en signalant les faits que nous avons observés dans nos travaux quotidiens, en mettant en lumière les qualités des divers procédés, tout en montrant égale* ment leurs points faibles, s^ls existent.
Nous suivrons dans cet exposé l'ordre dans lequel ces révélateurs ont été présentés au public ; nous parlerons donc tout d'abord de l'oxalate ferreux, puis de l'acide pyrogallique, de l'hydroquinone etenfîn de l'iconogène : nous dirons également quelques mots d'autres révélateurs moins usités, mais qui ont néanmoins leur intérêt.
Développement à l'oxalate ferreux.
14. — Ce développement, dans le langage ordinaire développement au fer, a été le premier in-
diqué pour révéler les plaques an gélatinobromure, 11 a été long temps le senl employé, j usqu'au momen t où Facide pyrogallique d'abord, puis l'hydroquinone et l'iconogène sont venus lui faire une concurrence sérieuse.
On prépare les solutions suivantes :
Eau distillée loo^c
Bromure de potassium logi*
15. — On remarquera tout d'abord que, dans les formules ci-dessus, l'emploi de l'eau distillée est indiqué. En voici la raison. La plupart des eaux contiennent une plus ou moins grande quantité de chaux, et, lorsqu'on les met en présence de l'oxalate de potasse, il se produit un précipité blanchâtre plus ou moins abondant d'oxalate de chaux. Si ce précipité se forme pendant le développement, il se fera sur le cliché un dépôt blanc pulvérulent qui nuira à sa pureté. Avec l'eau distillée, cet accident ne peut avoir lieu. Si, néanmoins, on est dans l'impossibilité absolue de s'en procurer, il faut préparer la solution avec de Teau de pluie. Dans le cas où il faudrait employer une eau quelconque, on laissera le précipité d'oxalate de chaux qui se for-
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mera inévitablement se rassembler au fond cl a récipient. Au bout de vingt-quatre heures environ, l'opération sera terminée et le liquide devenu parfaitement limpide ( '). On décantera alors avec soin, ou l'on filtrera. Cette solution donnera encore, il est vrai, un léger trouble lors du mélange avec la solution de fer, mais il sera de bien moindre importance et il sera facile de le faire disparaître en passant le cliché, après développement et lavage de quelques instants, dans le bain suivant :
Eau ïoocc
Acide citrique as*'
Après un nouveau lavage, on fixera et l'on terminera la suite des opérations comme nous le verrons tout à l'heure.
16. — La solution de fer peut se préparer à froid ou à chaud. Elle doit être d'un beau vert émeraude pour être bonne à servir. Elle restera indéfiniment dans cet état, si l'on a soin de laisser le flacon qui la contient exposé à la lumière. Si l'on ne prenait cette précaution, elle se troublerait, prendrait une couleur de rouille et serait impropre pour Je développement. Si cet accident venait à se produire, il
( ' ) Pour cette opération, on peut se servir avec grand avantage d'un flacon à robinet placé dans la partie inférieure. Le précipité plus dense se trouvera en dessous de l'ouverture.
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suffira d'exposer de nouveau le flacon à la lumière et d'y rajouter au besoin 0,20 ào,5o d'acide tartrique. En effet, sous l'influence de la lumière et en présence de l'acide tartrique, la solution revient à l'état de protoxyde, tandis que dans l'obscurité elle passe à l'état de peroxyde; or, dans cet état, elle est complètement inactive. Il faudra donc garder la solution à la lumière, de manière à ce qu'elle soit toujours bonne pour l'usage.
17. — Pour le développement, on mesure dans une éprouvette graduée :
Solution de sulfate de fer t
Il faut avoir soin de verser la solution de fer dans celle d'oxalate et de ne pas faire l'inverse, sous peine de voir se former un précipité permanent. On ne peut dépasser les proportions indiquées cidessus, car si l'on augmente la quantité de fer, celui-ci, se trouvant en excès, se précipite, et, se déposant sur le cliché, vient empâter complètement l'image.
Le bain de fer ainsi composé a été indiqué comme développateur d'un usage facile et commode : il suffit d'y plonger la plaque, de laisser venir l'image et de retirer le cliché lorsque celle-ci est suffisamment venue. Rien ne paraît plus simple en effet, mais, en pratique, les choses ne se passent
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pas toujours ainsi. Si, par exemple, l'exposition a été trop longue, l'image apparaît brusquement et se voile ; les différentes valeurs ne conservent plus leur rapport et une teinte générale grise envahit l'image. C'est dans cette hypothèse et pour éviter ce voile que l'addition d'une petite quantité de la solution de bromure devra être faite au bain avant d'y plonger la plaque,
18. — Le bromure agit comme retardateur; il empêche l'image de venir trop rapidement, permet aux diverses valeurs d'apparaître peu à peu, tout en évitant le voile qui se serait produit immanquablement si l'on n'en avait fait usage. En principe, on peut poser cette loi, que la quantité de bromure devra être d'autant plus considérable que l'exposition aura été plus longue (67^ 68). En procédant ainsi, l'opérateur qui connaît les temps d'exposition de ses clichés pourra opérer avec une grande sûreté et arriver à des résultats certains. Mais si, par hasard, il a oublié ces renseignements ou s'il a affaire à des clichés dont on ignore la pose, les difficultés vont apparaître. Qu'il développe en effet un cliché trop posé sans avoir mis de bromure, ou en ayant mis trop peu, le voile apparaîtra brusquement, et ferait-il même à ce moment l'addition voulue, il sera trop tard : le caractère du cliché est déjà complètement modifié. Au contraire, a-l-il affaire, dans son bain chargé
de bromure par mesure de prudence, à un cliché manquant de pose, l'action du bromure en retardera Fapparition, ou même quelquefois en empêchera la venue. En effet, le bromure, en dehors de ses qualités très précieuses, diminue l'énergie du bain, au point qu'un cliché qui aurait nécessité un bain neuf sans bromure ne pourra pas venir dans un bain additionné de bromure. L'opérateur qui aura affaibli son bain ne pourra donc en aucune manière lui rendre son énergie première, puisque toute addition de fer lui est impossible. Il n'a qu'une ressource : c'est de jeter son bain, de bien laver le cliché et d'employer un bain neuf sans bromure.
19. — On voit donc que, si l'on est maître de diminuer l'énergie du développement au fer, on ne peut l'augmenter que par un procédé catégo^ rique, l'emploi d'un nouveau bain. Nous insistons sur ces faits, parce qu'il nous semble préférable d'employer le bain de fer d'une tout autre manière, afin de lui donner une plus grande souplesse, ce qui lui permettra de se mieux prêter aux variantes de la pratique. Le bain de fer composé de i de fer et de 3 d'oxalate est un bain à énergie maxima, qu'il ne peut jamais dépasser. Cette énergie diminue du reste très rapidement au fur et à mesure que l'image apparaît; déplus, le mélange ainsi obtenu ne conserve pas ses propriétés développatrices, et
après une demi-heure ou une heure il est à peu près impropre à tout usage. Il ne nous paraît pas alors logique d'opérer d'emblée sur une plaque avec un bain au maximum d'énergie, ou bien de diminuer cette énergie par le bromure sans pouvoir à nouveau la retrouver. Ne vaudrait-il pas mieux commencer avec un bain d'une énergie moindre, puis d'augmenter celle-ci au cas où cela serait nécessaire? Rien n'est du reste plus facile. Il suffit de ne pas mettre tout d'abord la proportion de sulfate de fer que nous avons indiquée, d'employer un tiers ou un quart de la quantité prescrite et de n'ajouter le reste qu'au fur et à mesure des besoins. Si même, malgré le peu d'énergie du bain, on a cru devoir employer un peu de bromure, la quantité de fer en réserve permettra d'ajouter un élément nouveau au bain, d'en augmenter la force, alors que, par l'autre procédé, il aurait fallu refaire un autre bain.
Le développement ainsi conduit donnera des résultats bien supérieurs et permettra de conduire absolument le cliché comme on le désire.
20. — Lorsque l'image sera bien venue, possédera tous les détails et l'intensité nécessaire (34 à S9), on sortira le cliché et on le lavera avéc soin.
Pour éviter le dépôt d'oxalate de chaux qui se produira avec les eaux de lavage, nous avons soin de mettre notre cliché tremper pendant quelques minutes dans une cuvette d'eau distillée. Il se
dégorge ainsi, se débarrasse du développateur et reste limpide. Si l'on n'a pas d'eau distillée à sa disposition, on fera le passage à l'acide citrique que nous avons indiqué précédemment (IS) afin de dissoudre les sels de chaux. Puis, après un bon lavage, on procédera au fixage, qui se fait dans la solution suivante :
Eau ordinaire looo^c
Hyposulfîte de soude iSos^'
Le cliché doit séjourner dans ce bain jusqu'au moment où il ne présentera plus de blanc par derrière, c'est-à-dire jusqu'à ce que tout le bromure non réduit ait été dissous.
21. — Le bain de fer a l'avantage de donner des clichés d'une nuance fort agréable et d'une douceur toute particulière. Il semble avoir des qualités très précieuses pour les portraits (73), et bon nombre d'opérateurs très experts lui donnent, pour ce travail, la préférence sur tous les autres.
Il nous paraît cependant moins énergique que Tacide pyrogallique ; mais avec certaines plaques, néanmoins, il peut être supérieur (38). Il ne faut pas oublier, et nous en reparlerons plus tard, que les différentes plaques, suivant leur nature (60), s'accommodent mieux tantôt d'un révélateur, tantôt d'un autre. La supériorité du pyrogalb'que, que nous avons reconnue avec quelques marques
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de plaques, n'existe peut-être pas pour d'autres. Il n'v a rien d'absolu dans cet ordre d'idées.
22. — On a cherché, du reste, à augmenter l'énergie du développement au fer, et, parmi les moyens proposés, l'un des plus efficaces est celui de M. Audra (^). Il consiste à tremper la glace pendant quelques instants, et avant le développement, dans le bain suivant :
Eau 1000^^
Hyposulfite de soude i S''
Après un lavage soigné, on continue la série des opérations comme d'habitude. Ce procédé est assez délicat et le dosage de la solution d'hyposulfite de soude doit être fait avec la plus grand soin.
On a conseillé aussi d'ajouter une petite quantité de cette même solution dans le révélateur. Ce procédé donne également de bons résultats, mais il faut bien se garder d'augmenter la dose d'hyposulfite, ce qui donnerait infailliblement le voile.
23. — Un autre avantage du bain de fer est de permettre le développement successif de plusieurs clichés. Il y a là un avantage sérieux, bien que, au point de vue absolu, cette manière de procéder ne soit pas exempte de reproches. Le bain, en effet,
(1) AuDRAj Le gélatinobromure d'argent) p. 38. Tn-i8 jésus; 1887 (Paris, Gauthier-Villars et Fils).
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perd à chaque épreuve de sa \igaeur; les temps du développement deviennent de plus en plus longs et les clichés de plus en plus durs. Une série de plaques posées dans les mêmes conditions rigoureusement pourront présenter des différences sensibles, quant à leur valeur propre. Il faudra par conséquent, dans la pratique, si Ton a l'intention de développer plusieurs clichés dans le même bain, augmenter la pose de chacun d'eux et avoir soin de les développer en commençant par le moins posé. Ce sera le seul moyen d'avoir des négatifs de même valeur. On termine le cliché en le lavant avec soin pour éliminer toute trace d'hyposulfite (35),
Révélateur à Facide pyrogallique.
24. — L'acide pyrogallique ou pyrogallol, par suite de son avidité pour l'oxygène, possède des propriétés réductrices énergiques. Aussi est-il depuis longtemps déjà utilisé pour le développement des négatifs. On a constaté bientôt que son action était considérablement activée par la présence d'un alcali. On peut se servir soit d'ammoniaque, soit de potasse ou de soude, ou encore de leurs carbonates. Les bains ainsi préparés se colorent rapidement pendant le développement, surtout s'il y a excès d'alcali ou manque de pose et, par suite, action un peu prolongée du bain.
Pour éviter cette coloration, on ajoute au bain
du sulfite de soude dont l'emploi a été indiqué pour la première fois par Berkeley en 1882. Les formules du développement à l'acide pyrogallique comprendront tous les constituants suivants :
Acide pyrogallique. Sulfite de soude.
/ Ammoniaque ou son carbonate.
Un alcali. | Potasse »
( Soude )) ( ^ j,
il nous paraît par suite inutile d'indiquer, comme on le fait souvent, de nombreuses formules au mi^ lieu desquelles le débutant se perdra.
Nous allons décrire la méthode que nous employons avec le plus de succès et nous signalerons seulement les modifications partielles que peut introduire le choix d'un alcali ou d'un autre, la méthode générale restant toujours la même.
25. Développement avec carbonate de soude, — Voici les produits nécessaires :
L'acide pyrogallique est livré au com
(') Dans ces derniers temps on a employé avec succès, paraît-il, le carbonate de lithium.
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mcrce à l'état de poudre blanche : nous remployons dans cet état et en prenons la quantité voulue au moyen d'une spatule ou d'une petite cuiller à moutarde en bois. Celle qui nous sert contient environ o^^, d'acide pyrogallique.
L'acide pyrogallique est soluble dans l'eau et dans l'alcool et l'on peut l'employer également dans l'un ou l'autre de ces dissolvants. Cependant il faut noter que les solutions aqueuses ne se conservent pas : les solutions alcooliques sont beaucoup plus stables, mais la présence de l'alcool ne présente guère d'avantages et peut par contre occasionner des marbrures de la couche. Pour ces diverses raisons, nous préférons donc nous servir du produit à l'état de poudre.
Pour obtenir les solutions de carbonate et de sulfite à saturation, rien n'est plus simple : on peut faire la dissolution à chaud avec un excès de sel, de manière à ce que cet excès cristallise, ou encore mettre en contact dans un bocal le sel et le dissolvant qui est, dans ce cas, l'eau. 11 faudra avoir soin de remuer de temps en temps ces solutions, car les couches inférieures seules se satureraient.
Pour éviter du reste tout tâtonnement au lecteur, voici les quantités de ces sels qui correspondent à la saturation.
Parties. Parties.
100 carbonate de soude se dissolvent dans. . loo d'eau, 100 sulfite de soude » » .. 200 »
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On emploie habituellement le carbonate de soude ordinaire du commerce et il n'y a pas d'avantages à employer des produits plus purs,
27. — Il en est pas de même en ce qui concerne le sulfite de soude. Ce produit doit être bien pur et il ne faut employer que des solutions fraîchement préparées. En effet, ce sel et ses solutions s'oxydent facilement à l'air et se transforment partiellement et peu à peu en sulfate de sodium dont l'action est nuisible dans le développement; de plus, le sulfite oxydé ne peut plus donner les résultats que l'on attendait de sa présence.
Pour constater la pureté du sulfite, il faut traiter la solution de ce sel par l'acide chlorhydrique. Il se dégage de l'acide sulfureux et il se forme du chlorure de sodium. Lorsque le dégagement de gaz n'a plus lieu, on ajoute à la solution du chlorure de baryum qui donnera un abondant précipité blanc au cas où le sulfite contient du sulfate.
Le lecteur verra déjà dans la préparation des produits nécessaires une grande simplification, puisque, à part le bromure, il n'est besoin de rien peser ni de rien mesurer. Nous n'allons plus nous trouver, comme dans le développement au fer, en face d'une formule où les rapports des produits constituants ne peuvent varier que dans de faibles limites; ici, au contraire, les différents produits qui constituent le développement peuvent être
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mélangés dans les proportions les plus diverses. L'opérateur, suivant la manière dont son cliché viendra, sera libre de diminuer ou d'augmenter Ténergie du bain, de ralentir ou d'accélérer son action, de faire, en un mot, telle modification qu'il jugera nécessaire pour obtenir un résultat donné.
28. — Pour fixer néanmoins les idées du lecteur, nous allons lui indiquer les quantités de chacun des produits qu'il devra employer, mais en lui faisant remarquer en même temps que ces quantités ne lui sont données qu'à titre d'exemple et qu'elles peuvent et doivent varier beaucoup suivant les cas. Pour développer, par exemple, un i3 X i8 ayant une pose normale, ni trop forte ni trop faible, nous mettrons une cuillerée d'acide pyrogallique, c'est-à-dire environ o^'', 2 5 de ce produit. Si nous développons deux glaces dans la même cuvette ou une glace de format double, nous mettrons deux cuillerées. Inversement, nous n'en mettrons qu'une demie pour une plaque 9x12. Voilà le point de départ, mais, pour diverses raisons que nous allons développer, il faudra faire varier cette quantité en plus ou en moins. Ainsi, si le cliché a trop de pose et s'il présente des oppositions très grandes, nous diminuerons la quantité d'acide pyrogallique. Au contraire, s'il est uniforme, manquant d'oppositions ou trop peu
exposé, nous raiigmenterons. La nature des plaques peut également nécessiter des modifications analogues (60). A-t-on des préparations donnant des clichés à oppositions un peu durs, ménagez l'acide pyrogallique : ce sera souvent le cas avec les plaques lentes. Avez-vous affaire, au contraire, à des plaques rapides et tendant à donner des épreuves trop uniformes, un peu grises même, forcez la dose.
29. — Lorsque, par un raisonnement préalable, en vous basant sur ces considérations (28), vous aurez déterminé la quantité d'acide pyrogallique nécessaire, ajoutez le volume d'eau voulu pour baigner couvenablement la plaque, 6o^^ environ pour un i3 X i8, mettez la quantité de bromure reconnue utile, puis ajoutez lo^^ de la solution de sulfite de soude. Versez alors le tout dans la cuvette et plongez-y la plaque rapidement (11 à 13). Un mouillage incomplet de la couche n'est pas sans inconvénients, car celle-ci s'imprègne irrégulièrement et le développement se fait inégalement. Il est bon de laisser la glace une demi-minute environ dans le bain avant d'y rien ajouter. Ce séjour a pour but de permettre à la couche de se ramollir et de se pénétrer de liquide. Lorsqu'on ajoutera ensuite l'alcali qui, en présence de Facide pyrogallique, produit l'apparition de l'image, ce mélange s'effectuera dans l'intérieur de la couche
elle développement ne sera pas limité à la suiTace de la plaque.
Pour ajouter le carbonate de soude, il faut verser le liquide de la cuvette dans un verre, faire l'addition d'alcali dans ce verre, mais jamais sur la plaque, ce qui pourrait occasionner des taches.
30. — Le système que nous employons, quel que soit le cliché à développer, consiste à n'ajouter l'alcali que par petites fractions successives, de manière à ne pas être surpris par la venue trop rapide de l'image.
Après chaque addition, il faut attendre un certain temps afin de juger de l'effet produit, etn'ajouter une nouvelle quantité de produit que si cela est nécessaire. Si l'on n'opère ainsi, on risque de voir l'image apparaître trop rapidement; on pourra, il est vrai, l'arrêter brusquement par l'addition de bromure, mais le plus souvent ce sera trop tard. La nature du cliché sera déjà modifiée et l'addition du bromure ne pourra que donner un excès de dureté (69). Il faut, au contraire, que l'image vienne toujours avec une sage lenteur; nous nous arrangeons pour que la dose d'alcali soit toujours trop faible dans la majorité des cas et que l'image n'arrive pas à la première addition d'alcali; et si, par hasard, il y avait grand excès de pose, cette faible quantité d'alcali serait suffisante pour la faire apparaître, mais pas assez pour la mener trop vite.
Dans la plupart des cas, au bout d'environ une demi-minute, nous n'aurons pas trace d'image. Nous ajouterons alors une nouvelle quantité d'alcali, en opérant toujours comme nous l'avons dit tout à l'heure. On attendra l'effet de cette nouvelle addition, puis, si l'image n'apparaît encore pas, on continuera les additions successives de carbonate par petites fractions espacées, et ceci jusqu'à ce qu'elle vienne. A cet instant, il faut la laisser monter tranquillement jusqu'à ce qu'elle ne gagne plus.
31. — Voilà le moment délicat du développement; c'est là, en voyant apparaître l'image, qu'on devra la juger pour voir comment elle s'annonce et ce qui lui manque. Si elle vient dans toutes ses parties également, ou presque également, on a bien des chances d'avoir un cliché gris, terne et manquant d'oppositions; il faudra lui donner de la vigueur, de l'énergie. Au contraire, les grandes lumières apparaissent-elles seules, il est à craindre qu'on n'ait un cliché dur, heurté; il faudra éviter cette dureté et l'atténuer, s'il est possible. L'examen de l'image lors de son apparition nous dictera donc la conduite à suivre. S'il lui faut de la vigueur, nous pousserons avec le pyrogallique, nous pourrons même ajouter un peu de bromure ; faut-il au contraire des détails, éviter la dureté, nous augmenterons la dose d'alcali. En principe, on doit
chercher d'abord à obtenir tous les détails de l'image par l'addition de l'alcali; puis, ce résultat atteint, on augmente l'intensité, s'il est nécessaire, au moyen de l'acide pyrogallique (S4 à 59). On s'aperçoit que tous les détails sont venus lorsque l'on voit l'image dans les endroits qui correspondent aux parties peu éclairées du modèle : ce sont, sur le cliché, les blancs. Lors donc qu'on a les détails dans les blancs, le résultat est atteint.
32. — Pour juger de l'intensité, il faut faire cet examen devant la lanterne à verre rouge, et avec rapidité, comme nous l'avons indiqué (6). En dehors de l'intensité locale propre à chacune des parties du cliché, intensité qui est fonction des différentes valeurs de l'original, il faut s'occuper de l'intensité générale du cliché, qui doit avoir une valeur donnée pour produire une bonne épreuve.
Il faut tenir compte, dans cette opération, de la nature des glaces employées, car les diverses marques n'ont pas une même épaisseur de couche et l'on peut commettre des erreurs très facilement.
Ainsi, les glaces recouvertes d'une couche épaisse de gélatinobromure sont très trompeuses et, après le fixage, on les trouve généralement insuffisamment énergiques ; il faudra donc les pousser davantage.
Avec les glaces à couche mince, les erreurs
ne sont pas tant à craindre, car elles perdent moins au fixage. On a souvent recommandé d'arrêter le cliché lorsque l'image a traversé la couche et se voit par derrière; cette indication, pour nous, n'est d'aucune valeur, précisément à cause des différentes épaisseurs de couche. 11 n'y a que l'examen par transparence auquel on doive accorder confiance.
33. — Lorsqu'un cliché a une pose convenable, on remarquera que l'intensité monte en même temps que les détails arrivent. Ceci se comprend aisément, puisque toute réduction des sels d'argent se traduit par une opacité proportionnelle. C'est ce qui se passera le plus souvent. Dans d'autres cas, au contraire, le cliché, quoique ayant tous ses détails, manquera d'intensité générale. Au tirage, il ne donnerait cju'une épreuve grise par suite de sa trop grande transparence. Il faut alors augmenter l'intensité générale du cliché, opérer en quelque sorte un véritable renforcement. Pour ce faire, il suffit d'ajouter un peu d'acide pyrogallique et l'on verra immédiatement la vigueur arriver (56).
Jusqu'à présent, nous n'avons eu en l'idée que le développement de clichés ayant reçu une action suffisante de la lumière pour donner tous les détails et toute l'énergie voulue. L'augmentation progressive de Ténergie du bain révélateur a fait peu à peu apparaître cette image qui ne demandait qu'à venir.
et que, par méthode, on a traitée avec une lenteur calculée.
Mais il est d'autres cas où la lumière n'a pas accompli une réduction aussi intense, lorsqu'il s'agit d^instantanéités, par exemple, fl faut que nous arrivions à développer cette image, qui n'est due qu'à une faible impression de la lumière. Dans ce cas tout particulier, les additions d'acide pyrogallique seules ne seront pas suffisantes, il faudra les alterner avec celles d^alcali. On aura donc ainsi un bain toujours et constamment additionné d'éléments neufs qui en augmenteront l'énergie d'une manière progressive.
34. — Dans celte hypothèse, il sera utile d'employer un moyen dont nous n'avons pas encore parlé : c'est de faire varier la concentration du bain révélateur ( 66 ) . Plus il sera concentré et plus sa puissance sera grande, plus son action sera rapide ; plus il sera dilué, au contraire, et plus il agira avec douceur et lenteur. Il faudra donc tout simplement, suivant les cas, faire varier la quantité d'eau que l'on ajoute au bain.
Nous espérons avoir démontré que l'on peut obtenir, avec l'acide pyrogallique, un développateur qui se prête à toutes les variantes possibles, et, bien qu'au premier abord son emploi paraisse un peu compliqué, nous croyons qu'en pratique il n'offre pas de difficultés sérieuses à celui qui veut A. L. 4
se donner la peine de raisonner ce qu'il fait.
Nous aurons du reste l'occasion de revenir, dans le Chapitre IV, sur les principes généraux qui dominent la question du développement et nous indiquerons, dans chaque hypothèse, la marche à suivre.
Achèvement du négatif.
3o. — On lave abondamment le négatif et l'on procède au fixage dans la solution suivante :
Eau 1000 ce
Hyposulfite de soude 200 g'"
Le cliché doit y séjourner jusqu'à ce que tout le bromure d'argent non réduit soit dissous, ce dont on s^apereoltà la disparition complète de la couche blanchâtre visible au dos du cliché* 11 n'y a pas d'inconvénients à laisser quelques minutes de plus le cliché dans le fixage, même lorsqu'il paraît complètement fixé. Nous croyons toujours prudent d'opérer le fixage dans le laboratoire et non en plein jour comme le font certaines personnes. En tout cas, il faut éviter avec soin d'exposer au jour un cliché incomplètement fixé ; il se forme dans ce cas une nouvelle combinaison du sel d'argent avec la gélatine, combinaison qui est insoluble dans l'h^'posulfite et formera tache.
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Après le fixage, on procède à un lavage soigné et l'on plonge la plaque dans le bain suivant :
Eau 1000 ce
Alun . . 60 s^'
Ce bain, qui a une action tannante manifeste, durcit la gélatine, l'empêche de se soulever et en facilite la conservation ultérieure. Il enlève également la coloration de la couche qui se produit fréquemment lorsque l'on a employé un excès d'alcali, prolongé par trop la durée du développement, ou que la solution de sulfite était altérée (27).
Quelques personnes ont préconisé l'emploi du bain d'alun de suite après le fixage. Cette manière de faire peut être précieuse si les glaces ont une forte tendance au soulèvement. Mais, dans ce cas, il faut auparavant laver les clichés avec un soin minutieux; en effet, si le carbonate de soude n'est pas entièrement éliminé, il se forme avec l'alun un précipité gélatineux blanchâtre très épais d'alumine. Ce précipité, se produisant dans l'épaisseur même de la couche, en provoque le boursouflement, voire même le soulèvement. Les parties où la réaction s'est produite ne se fixent plus qu'avec la plus grande difficulté et, au séchage, on remarque à l'endroit des taches jaunâtres recouvertes du dépôt en question, desséché à l'état de poudre blanche.
Nous signalons le résultat d'un mauvais lavage
avant le passage à l'alun ; à l'opérateur prévenu d'y remédier comme nous l'avons dit.
On a proposé également un mélange d'hjposulfîte de soude et d'alun pour faire les deux opérations en même temps. Ce procédé n'est pas mauvais, à la condition de faire le mélange par avance et de le débarrasser par un filtrage soigné du précipité laiteux de soufre qui se forme.
On lave les clichés comme d'habitude (').
36. Coloration des clichés, — Comme nous l'avons dit tout à l'heure, on obtient assez souvent des clichés colorés plus ou moins en jaune dans le développement à l'acide pyrogallique. Cette coloration, lorsqu'elle n'est pas trop prononcée, n'est pas un inconvénient comme on pourrait le croire a priori , et les épreuves obtenues sont à notre avis le plus souvent préférables à celles provenant d'un cliché non coloré. Cette coloration est même très avantageuse pour améliorer certains clichés manquant de pose, et, dansée cas particulier, nous ne craignons pas de l'exagérer. R peut être nécessaire cependant de supprimer cette coloration, soit par goût personnel de l'opérateur, soit pour faciliter la reproduction du néga-
(^) On sait que le lavage des clichés doit être fait avec le plus grand soin, afin d'éliminer complètement Tliyposulfite de soude. Un lavage de plusieurs heures à l'eau courante est nécessaire.
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tlf par certains procédés spéciaux de tirages, ou lorsqu'il s'agit d'agrandissements. On a constaté, en effet, que les divers procédés de tirages photomécaniques s'accommodent mal des clichés colorés et donnent de bien meilleurs résultats avec des clichés limpides et transparents.
On remarquera tout d'abord qu'avec un bon sulfite et une exposition convenable, les plaques sont rarement colorées. Voilà déjà un premier point acquis : dans les cas où l'on craindrait la coloralion, on peut employer le procédé suivant, que nous avons vu réussir à merveille entre les mains de notre habile collègue M. Bouillaud(de Mâcon). Au sortir du développement, on lave rapidement la plaque et on la plonge pendant une dizaine de secondes dans le bain suivant :
Eau loocc
Acide citrique. .. 5gi'
On la lave de nouveau et on la fixe comme d'habitude (35). Les clichés ainsi obtenus n'ont pas la moindre coloration et ils se prêtent admirablement aux tirages quels qu'ils soient.
On termine toujours par le bain d'alun que nous considérons comme indispensable pour la conservation des négatifs.
Dans le cas où il s'agirait de clichés déjà existants et qu'on voudrait décolorer, il suffira de les passer quelques instants dans de l'eau contenant
5 pour 100 d'acide chlorhydrlcjue, puis de laver ensuite abondamment,
37. Variantes du développement à V aeidepyrogallique, — Nous avons dit plus haut qu'on pouvait employer comme alcalis l'ammoniaque, la potasse, la soude ou leurs carbonates (24), Nous avons décrit le développement avec le carbonate de soude que nous préférons de beaucoup; mais il est utile, croyons-nous, d'indiquer les résultats un peu différents que l'on peut obtenir avec les autres alcalis, L'ammoniaque a été employée surtout dans les premiers temps du gélatinobromure; elle donne des clichés très ciselés, si l'on nous passe l'exprès^ sion ; malheureusement elle a une tendance très prononcée à colorer la couche et souvent à voiler l'image si l'on en ajoute un excès. C'est pour cette raison principalement que l'on préfère les carbonates qui donnent une latitude beaucoup plus grande. Le carbonate d'ammoniaque (sesquicarbonate d'ammoniaque), très usité avec les procédés au coUodion sec, est abandonné maintenant à cause de son altérabilité, et on lui préfère les carbonates de soude ou de potasse qui sont beaucoup plus stables. Le carbonate de potasse, d'après certains auteurs, serait plus énergique que le carbonate de soude, mais il a une tendance marquée à soulever la couche sensible. Enfin, on a indiqué Femploi de la soude et de la potasse caustiques.
Ces produits, d'un usage dangereux, car ils sont éminemment corrosifs, sont reconnus comme énergiques, mais ils ont une action indéniable sur la gélatine qu'ils attaquent fortement et dont ils favorisent le soulèvement. Ces remarques faites, on pourra se servir de l'un ou l'autre de ces alcalis au lieu et place du carbonate de soude, si Tony trouve un avantage quelconque.
38, — Nous croyons, en effet, que ces diverses variantes pourront convenir mieux à telle ou telle marque de plaques. On comprend facilement d'ailleurs que les formules d'émulsion, n'étant pas identiques, puissent s'accommoder mieux de tel ou tel développement.
De nombreuses expériences nous ont confirmé dans cette manière de voir. Ainsi, les plaques de feu Monckhoven se développaient admirablement à l'acide pyrogallique et à l'ammoniaque ; les plaques Lumière et Guilleminot nous donnent de meilleurs résultats avec le carbonate de soude; les plaques anglaises paraissent mieux se trouver de l'usage du carbonate de potasse. D'autres plaques se développent mieux au fer, d'autres à l'hydroquinone. Aussi engageons- no us vivement le lecteur, lorsqu'il aura adopté une marque de plaque, à l'essayer successivement avec les divers révélateurs, afin de choisir ceUii qui convient le mieux.
On a discuté et l'on discute encore sur la supé-
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riorité de tel ou tel révélateur. Quelques personnes y mettent même un acharnement vraiment curieux en telle matière. Or, dans ces questions si délicates, lorsqu'il s'agit de comparaisons, il faut que les conditions de l'expérience soient identiques pour pouvoir conclure en connaissance de cause. Eh bien, jamais, au grand jamais, vous ne verrez spécifier la nature des plaques employées. Elles sont généralement fort différentes, c'est ce qui explique la divergence d'opinions et de résultats obtenus. Nous croyons aussi que la nature du résultat à obtenir peut nécessiter l'emploi de tel révélateur de préférence à tel autre. C'est encore un élément du problème dont il n'est jamais fait mention. Celui qui fait, par exemple, des transparents sur verre se trouvera très bien d'un révélateur qui ne lui donnerait que des résultats médiocres s'il avait à développer des clichés instantanés, et inversement.
11 nous paraît donc impossible d'affirmer a/^/^^or^:* la supériorité d'un révélateur sur un autre, puisque, d'après la nature très diverse des travaux à exécuter, on peut être obligé suivant les cas de les employer tous; mais, au point de vue de la praticité, les uns peuvent posséder des ressources beaucoup plus considérables que les autres, et ceci constitue une cjualité prédominante. C'est ainsi que le développement à l'acide pyrogallique nous paraît de beaucoup préférable;, parce qu'avec lui on est maître
de son cliché, on le manie à sa guise et l'on obtient ce que Von veut.
Développement à Thydroquinone.
39. — Nous arrivons maintenant à Tétude du révélateur à l'ordre du jour, si nous pouvons nous exprimer ainsi.
L'hydroquinone est une substance dérivée du quinone, qui appartient à la famille des phénols et fait partie de la même série que l'acide pyrogallique, dont elle ne diffère que très peu au point de vue de la formule. L'usage de ce corps a été indiqué tout d'abord par Abney, puis essayé en France par quelques personnes; il est devenu d'un usage courant en Amérique, d'où il a été de nouveau importé en France il y a peu de temps ( ^ ). On a cru avoir découvert un révélateur bien supérieur aux autres, donnant et la transparence du fer et l'énergie du pyrogallique, ne s'altérant aucunement et permettant de faire du développement une opération absolument automatique. L'amateur, et ici nous lui en ferons le reproche, toujours à l'affût de ces prétendues découvertes qui lui procureront d'excellents clichés sans qu'il se donne le moindre mal, s'est précipité sur le nouveau révélateur. Mais le succès n'a pas répondu complètement aux pro-
(') Moniteur de la Photographie, 1888, p. 3.
messes : non pas que Tliydrocjainone ne possède aucune des qualités qui constituent un bon révélateur, mais bien plutôt parce qu'il a été mal présenté»
40, — Nous aurons donc à examiner tout d'abord comment le bain d'hydroquinone a été présenté et ensuite comment il doit être employé. Nous voudrions prouver au lecteur, et l'hydroquinone va nous en fournir un exemple tout à fait démonstratif, qu'il faut savoir interpréter une formule au lieu de la suivre littéralement, qu'il faut même la raisonner pour éviter quelquefois d'être induit en erreur.
Un de nos collègues, du reste fort habile opérateur, a, dans une série de communications à la Société française de Photographie, minutieusement décrit sa formule, son mode opératoire et les résultats obtenus.
Le bain d'hydroquinone est ainsi composé :
Solution de sulfite de soude à 25
pour 100 3oocc
Hydroquinone lo^^
Solution de carbonate de soude à 25
pour 100 ôoo^c
On chauffe le sulfite de soude à ^o° environ ; on y met l'hydroquinone, puis, après dissolution complète, on ajoute le carbonate de soude. Ce bain, d'après l'auteur, se conserve indéfiniment; il est
d'une énergie bien supérieure à celle des autres révélateurs; il est enfin automatique, en ce sens qu'il peut se prêter au développement d'un cliché d'une pose quelconque. De plus, il ne voile jamais, ne nécessite pas l'emploi du bromure et donne des clichés d'une limpidité et d'une pureté extraordinaires. Cet ensemble de qualités ainsi annoncées constituerait évidemment un développateur vraiment supérieur. Aussi l'auteur voit-il les difficultés de la Photographie disparaître comme par enchantement et le premier venu arriver à faire sans études et sans difficultés ces épreuves qui demandent à l'heure actuelle tant de travail et de connaissances pour être exécutées.
Nous nous sommes élevé dès le premier jour contre cette manière de présenter le nouveau produit (que nous n'avions même pas essayé), parce que nous trouvions dans ces communications des faits qui nous paraissaient contradictoires, qui étaient opposés directement à ce que nous indiquait le raisonnement, et que nous y voyions une tendance à rabaisser l'œuvre intelligente de la Photographie et à tromper le débutant en lui faisant croire qu'il peut arriver sans peine et sans travail à un résultat satisfaisant. Nous avons entrepris la tâche quotidienne de pratiquer le nouveau révélateur, afin d'examiner si toutes les qualités annoncées existaient réellement ou s'il n'y avait pas, au con^ traire, beaucoup d'exagération.
41. — La première question intéressante était celle de savoir si le bain se conservait indéfiniment. Cette affirmation nous paraissait a priorihien hasardée. Les solutions d'acide p^^rogallique qui possèdent un pouvoir de réduction très grand s'oxydent rapidement en présence de l'air, et au bout de peu de temps elles sont impropres à servir. En serait-il difî'éremment pour celles d'hjdroquinone, corps qui, au point de vue chimique, est si voisin de l'acide pyrogallique ? Nous ne le croyons pas. En effet, une solution d'hydroquinone s'oxyde également très promptement. Mais si on lui ajoute vine certaine quantité de sulfite, elle est beaucoup plus stable. L'emploi du sulfite de soude pour conserver le révélateur n'est du reste pas nouveau. Il a été indiqué, il y a plusieurs années, par Eder qui l'utilisait avec succès pour garder les solutions d'acide pyrogallique ( ' ).
Quoi qu'il en soit, ce qu'il faut reconnaître, c'est qu'en présence du sulfite et du carbonate de soude suivant la formule indiquée, le bain reste d'une parfaite limpidité (^). On ne perçoit aucun changement sensible, même après un laps de
(^) Eder, Théorie et pratique du procédé au gélatinobromure d'argent, p. lôg; i883 (Paris, Gauthier-Villars).
(-) Nous avons fait dernièrement des essais pour conserver des bains d'acide pyrogallique et de carbonate de soude. Ils ont parfaitement réussi. La conservation du bain d'hydroquinone ne tient donc qu'à la quantité de sulfite de soude employée, et n'est pas une propriété particulière de ce corps.
lemjDS de plusieurs mois. D'où la conclusion de l'auteur que le bain est inaltérable et est aussi énergique. Cette affirmation est absolument aventurée; car, de ce qu'un bain ne subit pas de modifications dans son aspect, on ne peut conclure qu'il n'ait perdu aucune de ses propriétés.
Aussi avons-nous pensé qu'il fallait faire une expérience décisive pour trancher la question. Nous avons préparé une solution d'hj'droquinone, puis l'avons transvasée dans cinq flacons égaux, vides d'air et hermétiquement bouchés. Nous avons ensuite fait un cliché d'un objet uniformément éclairé (une page de musique), puis nous l'avons coupé en cinq bandes, que nous devions développer avec le contenu de chacun des flacons, à des dates déterminées. Nous avons pris entre chaque expérience un intervalle assez court, cinq jours, afin de voir si l'énergie du bain diminuait rapidement ou si, au contraire, l'eff'et ne devenait sensible qu'après un laps de temps beaucoup plus considérable. Il nous avait fallu cinq minutes et demie pour développer la première bande; nous avons donc développé les autres pendant le même temps. Si l'énergie, comme nous le pensions, diminuait, nous devions avoir des clichés de plus en plus faibles. C'est ce que l'expérience, que nous avons eu soin de faire devant témoins, nous a montré d'une manière irréfutable. Ainsi, au bout de cinq jours seulement, l'afl'aiblis-
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sèment est déjà sensible et va toujours en augmentant.
Nous sommes donc obligé de reconnaître que, si le bain se conserve en apparence, il perd néanmoins tous les jours de son énergie. ïel cliché qui aurait nécessité le bain du premier jour ne pourra plus venir avec un bain plus âgé. Voici déjà une cause d'infériorité sur le développateur à l'acide pyrogallique, dont les divers constituants, isolés les uns des autres, ne peuvent réagir mutuellement, et qui, par leur mélange en proportions voulues, donneront toujours la même énergie. Avec le bain d'hydroquinone il faudra donner en quelque sorte un véritable état civil au bain, pour connaître son âge et, par suite, la perte d^énergie qu'il a subie.
42. — Nous avons également fait des comparaisons entre les deux révélateurs, pour savoir quel était le plus énergique. Cette étude nous in-^ téressait particulièrement pour les travaux que nous faisons journellement dans notre service de la Salpêtrière. Nous sommes toujours à la recherche d'un révélateur plus puissant, parce que chaque progrès dans cette voie nous permet des réductions de pose, ou^ pour les poses très courtes que nous sommes obligé de faire avec les malades, nous donne des résultats meilleurs. L'hydroquinone n'a pas produit ce que nous espérions et^ comme
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énergie, ne nous paraît pas devoir supplanter l'acide pyrogallique.
L'automatisme du développement annoncé, malgré notre scepticisme à cet égard pour des raisons toutes théoriques, ne pouvait nous laisser indifférent. Rien ne serait, en effet, plus avantageux pour celui qui fait beaucoup de clichés que de les mettre simplement dans un bain, de les surveiller de temps en temps et de les retirer au moment voulu. Malheureusement, nous avons encore été déçu de ce côté. Tant que l'on n'a affaire qu'à des clichés peu posés, le développement s'effectue sans encombre et, malgré la lenteur de l'action du bain, on arrive le plus souvent à un bon résultat. Mais dès qu'il y a tant soit peu de pose, et surtout s'il y a un excès, les choses changent. Le bain neuf voile infailliblement. Ce fait, reconnu maintenant même par l'auteur, n'est-il pas déjà la négation de l'automatisme? Lorsqu'on a prétendu que, grâce à l'automatisme du développement, la question de l'appréciation du temps de pose n^existerait plus, nous nous sommes élevé contre cette affirmation, en disant qu'au contraire l'influence du temps de pose deviendrait prépondérante. Nous ne nous trompions pas, et les modifications apportées par Fauteur lui-même à sa méthode sont l'éclatante confirmation de ce que nous avions avancé. Voici, en effet, les corrections apportées au procédé. Le bain neuf ne doit plus être employé que dans les poses
d'une extrême rapidité; il faat toujours le mélanger, suivant les cas, d'une plus ou moins grande quantité de bain vieux ayant déjà servi. Qu'est devenu alors le prétendu automatisme? Nous retrouvons ici l'application des lois générales dont nous parlerons dans le prochain Chapitre, lois qui exigent que le développement soit modifié d'après le temps de pose et d'après le résultat à obtenir ( 62 ) .
43. — Reste enfin la question du voile. L'hydrocjuinone, d'après l'auteur, ne voile jamais et ne nécessite pas l'emploi du bromure. Il est maintenant prouvé que, dès qu'il y a excès de pose, le voile est infaillible, à moins que l'on n'ait diminué l'énergie du bain; de plus, l'auteur recommande les additions de bain vieux qui s'est chargé de bromure pendant les développements antérieurs.
44. — Que reste-t-il donc de toutes ces communications si pleines de promesses? Rien, absolument rien, si ce n'est la conviction pour celui qui raisonne que Thydroquinone reste soumis aux règles générales qui doivent guider dans tout développement ; que ce développateur possède certaines qualités spéciales que nous allons mettre en lumière, mais qu'il n'exempte en aucune manière l'opérateur du travail intelligent et raisonné qu'il doit faire en développant. La conservation relative du bain d'hydroquinone pourra être appréciée de
quelques personnes; mais elle ne sera pas de grande valeur pour un opérateur sérieux, qui désire savoir ce qu'il fait et ne saurait se contenter d'un produit qui perd journellement de son énergie (41 ).
La qualité la plus sérieuse de l'hydroquinone est de donner des clichés d'un aspect très agréable, dépourvus de toute coloration et offrant des blancs très purs. La coloration de la couche peut néanmoins se produire, s'il y a manque de pose et si le développement est prolongé pendant trop longtemps. Ce résultat, que l'on ne trouve dansTacide pyrogalliqae que dans des mains habiles, est ici atteint sans le moindre effort.
45. — L'hydroquinone se prêtera donc admirablement aux travaux dans lesquels une grande pureté est nécessaire , les reproductions , par exemple, et les projections sur verre. Au point de vue des clichés de paysages ou de portraits, cet excès de transparence sera plutôt une cause de dureté, et les épreuves auront un peu trop d'oppositions. Il ne faut pas oublier que le négatif n'est pas le but final de la Photographie, mais bien qu'il est destiné à nous donner le positif. Nous faisons cette remarque parce qu'en matière de développement certaines personnes s'éblouissent elles-mêmes devant la pureté, la transparence de leurs clichés développés à l'hydroquinone. Or, ces clichés si flatteurs à l'œil sont loin de donner des épreuves
aussi bonnes qu'on pourrait le croire. Les con~ Irastes sont exagérés, les oppositions trop fortes. Ce qui, dans une épreuve destinée aux projections, serait une qualité est ici plutôt un défaut. Ne cherchons pas tant les clichés beaux à l'œil, mais plutôl ceux qui donnent de belles épreuves,
46. — Que conclure maintenant après l'étude que nous venons de faire? Le nouveau révélateur^ à cause de certaines qualités spéciales, devra être employé par l'opérateur dans les cas que nous avons déterminés. Mais il faudra modifier la formule indiquée plus haut, en lui ajoutant une certaine quantité de bromure de potassium (i^^' par litre), et mettre en pratique la méthode générale que nous avons proposée pour le développement au fer et à l'acide pyrogallique, c'est-à-dire que Topérateur commencera toujours par un bain très faible dont il augmentera peu à peu l'énergie, et qu^il ne devra faire usage du bain au maximum de puissance que lorsqu'il aura affaire à des clichés manquant de pose.
La méthode consistera donc uniquement à faire un judicieux emploi du bain neuf ou du mélange de celui-ci avec un bain vieux (ayant déjà servi). Plus la pose aura été longue et plus il faudra de bain vieux ; inversement, plus elle aura été courte, moins il en faudra. Si l'on cherche des oppositions, il faudra faire usage de bains vieux. Veut-on , au
conti^aire, de la douceur, c'est la quantité de bain neuf qui devra augmenter. Le même bain pourra développer un nombre assez considérable de clichés; mais il ne faut pas oublier que le bain vieillit par l'usage. Donc, après chaque cliché, sa composition se modifie et il donne des images de plus en plus dures, en même temps que les temps de développement deviennent de plus en plus prolongés. Si l'on veut développer des séries de clichés et leur donner la même valeur, il faut faire, comme avec le développement au fer, des poses croissantes, et commencer par le cliché le moins posé. Il peut être bon également de raviver de temps en temps l'énergie par une addition de bain neuf. L'excès du temps de développement n'est pas, en effet, sans inconvénients; car il se produit une coloration jaunâtre de la couche, exactement comme dans l'acide pyrogallique (48).
47. — En suivant cette manière de conduire le développement, nous ne doutons pas que le lecteur n'obtienne de bons résultats; mais qu'il n'oublie pas l'importance prépondérante du temps de pose.
Le bain d'hydroquinone, employé comme nous venons de le dire, a gagné évidemment en souplesse, mais on agit toujours avec des produits dont on ignore l'énergie. Le bain neuf lui-même, nous l'avons vu, perd journellement. Le bain vieux doit être soumis à la même loi; et, de plus, qu'a-
t-il perdu pour avoir développé tel ou tel nombre de clichés? Ou l'ignore absolument. Dans ces conditions, le développement d'un cliché surexposé doit demander des précautions infinies, un tâtonnement minutieux. Comme, d'ailleurs, le bain d'hydroquinone n'agit qu'avec grande lenteur, on verra le temps de développement s'allonger d'une manière désespérante : une demi-heure, une heure, quelquefois plus, seront nécessaires pour mener à bien un cliché. Outre le côté fastidieux de l'opération, la perte de temps, il est un danger qu'il nous faut signaler : c'est celui du décollement. Les alcalis ont une action énergique sur la gélatine, et si leur action est trop prolongée, comme il arrivera sou^ vent, on aura des soulèvements, surtout dans la saison chaude. Ceci est d'autant plus certain que, dans les formules de bains d'hydroquinone , la quantité d'alcali est en général très considérable.
Telles sont les remarques que nous avons faites sur le révélateur à l'hydroquinone ; ne lui trouvant pas d'avantages particuliers, sauf dans les cas de reproductions et de transparents sur verre, le lecteur comprendra facilement pourquoi nous n'avons pas abandonné l'acide pyrogallique dans les divers autres travaux.
48. Considérations nouvelles sur U emploi de Vhydroquinone. — Dans la partie qui précède et qui contient le développement à l'hydro-
q-dinone, nous avons tenu à ne pas modifier en quoi que ce soit le texte de notre première édition. En effet, au moment où l'iiydroquinone était lancée en France par notre collègue, M. Balagny, nous avons été, croyons-nous, un des seuls à signaler les points faibles de la nouvelle méthode et nous avons combattu avec énergie l'automatisme naissant.
Quoique basée sur un principe essentiellement faux, à notre avis, cette méthode a fait fortune, et c'est sous les formes les plus variées, pastilles, tablettes, capsules, pilules, etc., que Fautomatisme nous est revenu de toutes parts ; même les nouveaux révélateurs indiqués depuis l'hydroquinone ont été présentés tout d'abord sous la forme automatique. Le promoteur de l'hydroquinone se trouve dépassé et, dans son dernier travail ('), c'est avec une certaine amertume qu'il reproche à tous les fabricants de développateurs automatiques
enlever aux amateurs et aux praticiens ce qu^il cherche à leur conserver avant tout, le désir de travailler par eux-mêmes et avec intelligence. Mais n'insistons pas et contentons-nous de faire remarquer que cette critique [dans la bouche de son auteur est la condamnation formelle de l'automatisme. D'ailleurs, dans ce même travail dont
(') Balagny, Hydroquinone et Potasse. In-i8 jésus; 1891 (Paris, Gauthier-Villars et Fils).
nous recommandons vivement la lecture à ceux qu'intéresse la question, M. Balagny reconnaît à sa première méthode deux inconvénients majeurs, l'un résultant des modifications subies par le bain d'hydroquinone qui se colore de plus en plus et devient inutilisable, l'autre qui consiste dans la dureté que Ton obtenait souvent par suite de l'excès de transparence du cliché ( ' ).
D'après l'auteur, c'est au carbonate de soude qu'il faudrait attribuer ces défauts; aussi proposet-il de remplacer cet alcali parla potasse caustique. Nous nous permettons de ne pas partager cette manière de voir, et nous croyons que ces inconvénients sont produits par l'usage trop prolongé d'un même bain qui s'oxyde constamment et par le développement lui-même et sous l'influence de Fair, et qui, se chargeant constamment de bromure, pousse naturellement à la dureté. Avec la potasse qui donne plus gris que le carbonate de soude, on combattra donc avantageusement la dureté, mais, quoi que l'on fasse, il arrivera toujours un moment où les mêmes inconvénients se reproduiront fatalement.
Nous ne voyons donc pas beaucoup les avantages que Pon pourra retirer de la nouvelle méthode indiquée par l'auteur, si ce n'est dans la manière
(^) Nous ferons remarquer que, clans notre première édition, nous avions absolument signalé ces deux défauts (43-44 ).
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de l'employer qui devient beaucoup plus rationnelle. En effet, après s^étre déclaré à la poursuite de r automatisme et avoir réfuté avec énergie V opinion d\in collègue [le lecteur le reconnaîtra sans qu^ il soit besoin de le nommer)^ cjui veut s^en tenir au vieux système qui consiste à tâter le cliché y etc., l'auteur indique l'emploi des trois solutions suivantes :
Solution A,
Eau looocf'
Sulfite de soude 25os^"
Hydroquinoue cristallisée 20 s^*
Solution B.
! i Eau gooct
I I Potasse à la chaux loos^'
{ Après dissolution, ajoute?^ :
I [ Eau lOQCc
\ I Prussiate jaune de potasse 5os^' (^ ).
Solution C,
Eau 100 ce
Bromure de potassium. los^'
(^) Dans ces derniers temps on a publié un certain nombre de formules contenant du prussiate jaune de potasse ou ferrocyanure de potassium. Ce produit, que l'on emploie au lieu et place du bromure ou concurremment avec lui, a une qualité très précieuse, c'est de bien conserver les blancs du cliché. Son emploi sera donc très précieux lorsque l'on voudra faire des reproduccions de traits, par exemple.
Pour développer un cliché instantané, par exemple, on prend
Solution A 80^'^
Eau 4o^^
Solution G 2 ce
et l'on verse le tout sur la plaque; on ajoute alors ^cc ^ 3CC solution B, puis on attend et l'on
renouvelle les additions d'alcali jusqu'à ce que l'image apparaisse.
49. — Nous n'insistons pas davantage ; cette méthode est précisément celle que nous préconisons, et ces additions successives d'alcali, qu'est-ce donc si ce n'est tâter son cliché, comme nous recommandions de le faire et comme nous l'avons décrit dans le développement à l'acide pyrogalliquc (30, 65). Mais alors, qu'est devenu ce prétendu automatisme autotir duquel on a fait tant de bruit? A notre avis, il est définitivement condamné. Nous doutons qu'il s'en relève jamais. C'est une satisfaction intime pour nous que de voir que nous ne nous étions pas trompé dans nos affirmations et que nos prévisions ont été pleinement justifiées.
50. — Aussi autant avions-nous de prévention contre l'emploi de l'hydroquinone (première méthode) qui devait être une panacée universelle, autant sommes-nous porté à recommander la
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deuxième, en tant que manière d'opérer principalement. Les formules, en effet, et nous le verrons plus loin, n'ont guère de valeur que par la manière dont on sait s'en servir. Qu'elles renferment du carbonate de soude ou de la potasse caustique, les résultats seront bons si l'on opère d'une manière logique et rationnelle, mais il subsistera toujours dans cette deuxième méthode une lacune : l'auteur ne parle jamais que des additions d'alcali et non du réducteur. Ce peut être pourtant quelquefois nécessaire, ainsi que nous croyons l'avoir démontré dans le développement à l'acide pjrogallique ; pour avoir la même souplesse que dans ce procédé, il faudra donc opérer de la même manière.
Développement à l'iconogène.
SI. — Ce nouveau produit, dont la composition n'a pas été publiée, a été introduit dans la pratique photographique par le Andresen en i88g. Il paraît posséder d'excellentes qualités et devoir prendre une place importante parmi les révélateurs usuels. Il donne des clichés très doux, bien fouillés, d'une nuance très agréable; peut-être pourrait-on lui reprocher seulement de produire des négatifs manquant d'intensité.
On l'a présenté tout d'abord en formules fixes, mais comportant néanmoins des variantes considé-
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rables, suivant que l'on avait affaire à un cliché ou à un autre. C'est là une nouvelle consécration de nos théories; mais, sous le prétexte primitif de simplifier, on arrive maintenant à être obligé d'employer trois bains de formules différentes pour parer à toutes les hypothèses. N'est-ce pas beaucoup plus compliqué et plus embarrassant que d'avoir ses produits séparés et d'en opérer seulement le mélange voulu au moment du développement.
A titi'c d'exemple, voici les trois formules indiquées par le D^' Andresen :
Clichés posés,
/ Eau distillée bouillante doqcc
i Sulfite de soude pur 200 g''
Solution A j Iconogéne réduit en poudre Sos^
f Après dissolution^ verser dans
\ Eau distillée froide 25oocc
^ , . ^ i Eau distillée looocc
Solution v> { ^ , , , . 1,. - r
Carbonate de soude cristallise .. . lôogi'
Le bain de développement se compose de :
Solution A , . . 75
Solution B : 25 ce
Instantanéités moyennes.
Se servir des mêmes formules en remplaçant Ici carbonate de soude par le carbonate de potasse.
In S tan tanéités ex tva - ra p ides .
Eau distillée bouillante Boo^c
Sulfite de soude loos^'
Carbonate de potasse pur \o^^^
Iconogène en poudre , 20»^
En plus de ces trois bains qui devraient répondre auK cas les plus ordinaires (il n'est cependant pas fait mention des variantes que l'on devra introduire pour développer les clichés surexposés), l'auteur recommande dans certains cas de diminuer l'énergie du bain employé par l'addition d'eau oti de bromure, ou de les renforcer, au contraire, par l'emploi de petites quantités de bain pour instantanés.
Etant donné que les qualités de ces divers bains se modifient par l'âge ( 41 ) et par l'usage (42), nous avouons en totite confiance que leur maniement nous semble beaucoup plus compliqué que la méthode que notis avons indiquée.
Divers autres révélateurs,
52. — On a indiqué également, pour le développement, le chlorhydrate d'hydroxylamine, mais ce développement n'a pas donné jusqu'à présent ce que l'on paraissait en attendre. Voici néanmoins,
une formule recommandée par M, de la Baume Pluvinel .
Eau 1000^^
Ghloiliydiate d'hydroxylamine . . 4^^'
Soude caustique Gs^'
Bromure de potassium i s^'
On parle beaucoup en ce moment du paramidophénol indiqué par MM. Lumière fils, de Lyon. Nous n'avons pas encore essayé ce nouveau produit qu'il est difficile de se procurer. On en dit le plus grand bien, mais étant donné sa forme automatique, nous croyons qu'il faudra faire cjuelques réserves. Voici la formule publiée par MM. Lumière.
Eau. looo^c
Sulfite de soude loos^
Carbonate de soude loos»'
Paramidophénol 2 8^'
ON
53. — Nous venons de passer en revue les principaux révélateurs employés en Photographie ; nous en avons indiqué les formules et le mode d'emploi.
D'autres pourraient croire leur tâche terminée et laisseraient le lecteur mettre en œuvre les procédés signalés : pour notre part, nous ne pouvons nous arrêter ainsi ; car, au-dessus des formules, il existe des règles supérieures, de véritables lois qui doivent servir de guide et qui constituent ce qu'on pourrait appeler la philosophie du développement. Nous allons faire cette étude, car c'est elle qui va nous dégager des termes des formules pour nous en montrer l'esprit et nous faire voir le rôle intelligent et raisonné que doit avoir l'opérateur dans le travail du développement.
Il nous semble tout d'abord nécessaire de définir ce qu'est un bon cliché et quelles sont les quahtés qu'il doit posséder pour atteindre la perfection. Il ne peut être question en cette place de la qualité de f image au point de vue de la netteté ou du ca-
ractère arlistiqiie. Nous n'entendons parler que de Ja valeur du cliché lui-même en tant que négatif. Cette question est loin d'être oiseuse ; car beaucoup d'opérateurs, faute de modèles ou d'explications suffisantes, considèrent leurs résultats comme bons jusqu'au jour où ils reconnaissent leur erreur devant les œuvres d'un plus habile,
34. De Vintensité et du détail. — Les qualités primordiales du négatif consisteront, d'une part, à avoir tous les détails, et, de Fautre, à posséder une intensité suffisante. Expliquons-nous. La plupart des sujets que reproduit la chambre noire, sauf certains cas tout spéciaux, sont des sujets à teintes modelées où toutes les nuances, depuis la plus éclatante jusqu'à la plus sombre, peuvent se rencontrer. Comme il ne nous est pas possible de donner à chacune des parties de ce sujet des poses proportionnées à leur intensité et qu'il nous faut, par conséquent, donner une même pose à des objets inégalement éclairés, nous éprouverons au développement des difficultés toutes particulières. Les parties les plus éclairées agiront sur la couche sensible plus énergiquement que les plus sombres, et ceci précisément dans le même rapport que les différentes valeurs entre elles.
Les grandes lumières apparaîtront donc les premières, puis les moins intenses, et ainsi de suitejusqu'aux plus faibles, qui se montreront les dernières.
SS. — Avoir du détail, ce sera pousser le développement jusqu'à ce que l'on obtienne l'image dans les parties les moins éclairées. 11 est en effet certain que, dans un cliché bien développé, il ne doit y avoir en aucun point absence d'image, si ce n'est dans le cas de noir absolu dans l'endroit correspondant du sujet que l'on reproduit. On doit donc pousser le développement jusqu'à ce que l'on aperçoive tous les détails dans les blancs du cliché qui correspondent aux parties sombres du modèle.
36. — Quant à l'intensité, il faut distinguer entre l'intensité, pour ainsi dire, locale et l'intensité générale. La première est le résultat des parties inégalement éclairées du modèle et elle en reproduit précisément les différences de valeur. Elle résulte absolument de l'intensité des rayons qui ont agi sur la couche, et, en principe, elle est indépendante de l'opérateur. La seconde consiste en l'opacité plus ou moins grande qu'il faudra donner au négatif en général pour avoir de bonnes épreuves positives.
On conçoit parfaitement qu'un cliché possédant tous les détails et l'intensité relative entre les différentes valeurs puisse avoir néanmoins une opacité très variable et donner, par suite, des résultats dissemblables. S'il est, par exemple, trop léger, l'épreuve sera monotone et terne; est-il trop in-
tense, elle sera dure, heurtée et nécessitera un tirage très prolongé. Au contraire, entre ces deux limites, il donnera une épreuve satisfaisante à tous les points de vue. Pour mieux faire comprendre ce que nous voulons dire, prenons un bon cliché donnant une épreuve irréprochable et renforçons-le. Nous lui faisons subir par cette opération une augmentation d'intensité générale qui ne modifiera pas les rapports entre les intensités locales, mais le résultat ne sera plus le même. Au contraire, réduisons notre même cliché par un passage dans l'eau iodée, nous diminuerons cette fois notre intensité générale et, quoique les rapports des intensités locales n'aient pas changé, le négatif deviendra trop léger, trop transparent.
57. — Dans l'opération du développement, il faudra donc s'occuper d'acquérir non seulement l'intensité locale, mais bien encore l'intensité générale suffisante pour obtenir un bon négatif, lequel possédant tous les détails et la vigueur désirables devra donner une excellente épreuve. Cette question est des plus importantes; car il est reconnu maintenant que, s'il est nécessaire d'avoir une intensité donnée pour arriverau meilleurrésultat avec un procédé de reproduction, cette intensité ne doit pas être la même pour tous les autres. Ainsi le procédé au charbon exige des clichés doux et transparents; le papier aristotypique également; le procédé
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à l'argent des clichés plus fermes, plus poussés; le procédé au platine les demande encore plus corsés ; de même pour les clichés devant être reproduits par un quelconque des procédés photomécaniques. On peut du reste parfaitement poser en principe que l'intensité du cliché doit varier constamment, suivant le procédé dans lequel il sera utilisé. Voilà ce que nous devons avoir en vue lorsque nous développerons.
58. — Mais alors comment obtiendrons-nous les détails, comment règlerons-no us l'intensité ? C'est là ce qu'il nous faut examiner. Tout d'abord, ce serait une erreur de croire que les détails et l'intensité ne puissent être obtenus simultanément. En principe, lorsqu'un cliché ne présente pas d'oppositions trop fortes, que le temps de pose a été précis, l'intensité viendra avec les détails. C'est le cas le plus simple ; mais, lorsque le modèle présentera de forts contrastes, il n'en sera plus de même : les grandes lumières, venues les premières, continueront à gagner en intensité de plus en plus, avant qu'aucun détail soit encore visible dans les parties sombres. Les contrastes s'exagéreront et Ton aura un cliché dur. Il faudrait, dans ce cas, empêcher en quelque sorte l'intensité de monter, afin de permettre aux détails de venir.
Au contraire, dans les sujets gris et sans contrastes, l'image viendra d'un seul coup, tous les
détails apparaîtront de suite; mais elle manquera de valeurs, d'oppositions et, si on la pousse à rintensité, le voile arrivera; dans ce cas, il faudrait retenir les détails et permettre aux contrastes de se produire. Suivant les hypothèses, nous aurons donc à modifier notre manière de faire. C'est ce que nous allons étudier.
S9. — Les moyens qui permettent d'obtenir l'intensité et les détails sont multiples, comme nous allons le démontrer. Aussi nous faut-il procéder avec ordre, pour bien faire sentir à l'opérateur l'utilité de raisonner chacune des opérations qui sont nécessaires pour l'obtention du négatif. C'est à cette seule condition qu'il pourra mener son cliché comme il le désire, et le traiter de manière à Jui faire rendre tout ce qui sera possible.
Il est maintenant reconnu que, grâce à certaines précautions, l'objectif photographique peut donner la représentation pour ainsi dire mathématique des objets ; mais il n'en est pas de même en ce qui concerne la reproduction des diverses valeurs du modèle, qui sont dues à des différences de nuances ou de coloration. L'image photographique, à ce point de vue particulier, est loin d'être à l'abri d'une critique impartiale. Dans certains cas, elle atténue des valeurs; dans d'autres, au contraire, elle les accentue : elle pourra même quelquefois les modifier complètement. On ne s'en aperçoit.
liélas ! que trop souvent dans les photographies de paysages, de portraits ou de tableaux. Est-ce à dire qu'il n'y ait rien à faire? Non, certainement ; mais il faudra combiner les diverses opérations de manière à obtenir un résultat final qui se rapproche autant que possible de l'original et en donne la reproduction la plus fidèle et la plus exacte. Au moyen de ces diverses modifications, que nous allons étudier en détail, nous pourrons corriger certains effets et atténuer, dans la plupart des cas, quelques-uns des défauts inhérents aux procédés photographiques actuellement connus.
60* Influence de la nature des plaques. — Le choix des plaques n'est pas indifférent, comme on pourrait le croire au premier abord. Suivant la formule employée, le mode de préparation, elles ne présentent pas, en effet, les mêmes qualités. Pour beaucoup de personnes, les différences ne paraissent porter que sur la sensibilité plus ou moins grande, ou sur le grain qui est plus ou moins fin. Ce n'est pourtant pas tout. Les plaques, suivant leur préparation, peuvent donner en outre des images d'un caractère absolument différent. Ainsi Ton remarque qu'avec les plaques lentes on peut obtenir avec grande facilité des intensités très considérables (nous parlons ici d'intensités générales). Au contraire, avec les plaques très rapides, la même intensité sera plus délicate à atteindre; mais, par
contre, on gagnera plus du côté des détails. La lenteur des unes leur fera donner des clichés à oppositions, à moins que l'on n'exagère la pose; la rapidité des autres tendra à produire des clichés possédant moins de contrastes, et par là même plus uniformes. C'est précisément pour cette raison que les débutants se trouvent mieux de l'emploi des plaques lentes : celles-ci, en effet, n'ont pas une tendance à se voiler comme les plaques rapides, s'il y a un excès de pose.
L'influence de la nature des plaques se trouve démontrée par ce fait que, pour un même temps de pose, les résultats seront absolument différents si l'on a afTaire à des plaques lentes ou rapides.
61. — Par réciprocité, on peut dire que la durée du temps de pose exercera une influence également prépondérante.
Avec les plaques lentes, qui ont tendance à donner des oppositions, il faudra, pour les éviter, exagérer la pose. Au contraire, avec les plaques rapides, il faudra la réduire. Voilà déjà un lien très étroit que nous signalons entre la nature des plaques et le temps de pose; nous allons voir que des rapports du même genre existent également entre celui-ci et la nature des objets à reproduire, le temps d'exposition, puis le développement, et enfin le résultat cherché.
62. Influence de la nature des objets et du temps de pose, — L'étude de ces rapports, qui doivent varier dans chaque hypothèse, nous indiquera les modifications à effectuer dans tel ou tel cas et nous permettra de raisonner ce que nous ferons afin de tirer le meilleur parti des ressources que nous possédons. La nature des objets à reproduire a une importance toute particulière et doit nous fixer tout spécialement sur la marche à suivre. C'est notre modèle qu'il nous faut étudier pourvoir comment nous pourrons le traduire avec le plus d'exactitude et de vérité.
Les différents sujets que nous pouvons rencontrer sont de trois sortes :
1° ceux qui possèdent une harmonie complète des différentes valeurs ;
2^ ceux qui présentent des contrastes et des oppositions bien tranchées ;
3" ceux qui n'en ont pas assez et sont, par suite, trop uniformes.
La manière d'opérer ne pourra pas évidemment être la même dans tous les cas et, pour bien nous rendre compte de ce qu'il faudra faire, nous croyons bon tout d'abord d'analyser le mode d'action de la lumière sur les préparations sensibles, car nous trouverons dans cette étude des enseignements très précieux.
Lorsque l'on fait agir sur une préparation
sensible une lumière quelconque, on constate que, si l'on augmente les temps d'exposition d'une manière croissante, la réduction effectuée par cette lumière va constamment en augmentant, ce qui se traduit par des intensités de plus en plus grandes, mais seulement jusqu'à une limite à partir de laquelle l'intensité reste stationnaire. Si l'on poursuit l'expérience, en augmentant de nouveau le temps d'exposition, l'intensité diminue.
La lumière détruit peu à peu son travail primitif et la surface sensible peut même, en quelque sorte, revenir à son état premier et être capable alors de recevoir une nouvelle impression. Ce phénomène très curieux, indiqué par M. Janssen, nous montre les phases successives par lesquelles passe la plaque photographique sous l'action régulièrement croissante de W lumière. L'intensité de réduction de la couche sensible n'est donc proportionnelle à la durée de l'action de la lumière que jusqu'à une certaine limite^ à partir de laquelle les effets produits ne sont plus en rapport avec les temps d'exposition. En un mot, s'il est vrai de dire qu'une pose de 2 secondes donne une réduction deux fois plus forte qu'une pose de i seconde, on ne pourra dire, par exemple, qu'une exposition de 5o secondes donnera une réduction cinquante fois plus considérable.
Au point de vue pratique, nous obtiendrons donc des intensités sensiblement croissantes par
des augmentations graduelles du temps de pose^ mais cela jusqu'à une certaine limite seulement. V^oilà donc un résultat important acquis ; mais ce qui est encore plus intéressant, c'est le parti que nous pouvons lirer du phénomène indiqué par M. Janssen, lorsqu'il s'agit de reproduire des objets très inégalement éclairés. Dans ce cas, qui est très fréquent dans la pratique, il faudrait, théoriquement, des temps de pose rigoureusement proportionnels aux différentes valeurs du modèle. Comme il est impossible de procéder ainsi et que le temps d'exposition devra être le même pour toutes les parties, quelle que soit leur différence d'éclairage, voici ce qui se passera au développement. Les grandes lumières apparaîtront les premières, et, lorsqu'elles seront bien venues, les parties sombres du modèle n'auront pas encore donné trace d'images. Si l'on pousse le développement pour faire apparaître ces dernières, l'intensité des grandes lumières deviendra beaucoup trop considérable. Dans un cas comme dans l'autre, le résultat sera mauvais : a~t-on arrêté le développement lorsque les grandes lumières étaient à point, on n'aura pas d'image dans les parties les plus sombres; au contraire, a-t-on obtenu tous les détails dans ces parties, les grandes lumières trop intensifiées ne permettront plus à la lumière de les traverser, et l'on n'aura plus d'impression au tirage. Ne peut-on pas cependant arriver à un autre résultat et modérer l'intensité des
grandes lumières, tout en faibles de venir?
64. — Appliquons les faits signalés parM. Janssen et augmentons la pose de manière à atteindre cette période où l'intensité n'est plus proportionnelle au temps de pose. Qu'arrivera-t-il? Les grandes lumières cesseront de réduire la couche sensible ; elles resteront en quelque sorte stationnaires, tandis que les parties sombres, qui sont encore loin de cette limite, continueront à gagner en intensité proportionnellement à la durée de la pose. Au lieu d'obtenir des contrastes absolus comme dans le cas précédent, le cliché s'harmonisera de la manière la plus heureuse. Voilà, certes, un moyen vraiment pratique d'atténuer , par la durée de la pose, les contrastes par trop violents du modèle. Si, au contraire, l'original ne présente pas assez de nuances ou d'oppositions, s'il est trop uniforme, faites l'inverse, réduisez la pose et, si faibles que soient les différentes valeurs de l'original, vous les ferez ressortir; tandis qu'avec un excès de pose vous n'auriez fait qu'augmenter la monotonie du sujet.
En résumé, l'examen de l'objet à photographier donnera déjà des indications très précieuses pour la détermination du temps de pose. Est-ce un sujet à oppositions, augmentez la pose, et ceci d'autant plus que les contrastes seront plus marqués. Est-ce
permettant aux plus
un sujet plat, faites l'inverse, diminuez-la. Avezvous enfin un modèle présentant une harmonie complète de valeurs, prenez une pose juste, sans excès dans un sens ni dans l'autre.
6S. Des variantes à apporter au développement, — Nous arrivons maintenant à l'étude de la conduite du développement. Nous avons indiqué précédemment que, pour obtenir un bon cliché, il fallait s'occuper de deux choses, des détails et de rintensité; mais la nature des objets, celle des plaques employées, le temps de pose lui-même ayant produit des effets particuliers, il s'agit de les développer de manière à conserver au cliché le caractère spécial qu'il doit avoir d'après la nature même du modèle ou les modifications intentionnelles qui ont été faites en vue d'obtenir tel ou tel effet. Nous croyons tout d'abord devoir prévenir le lecteur, pour lui montrer l'importance du développement, que, si celui-ci est mal conduit, il peut anéantir une impression d'ailleurs parfaite sous tous les rapports ; qu'au contraire, s'il est fait avec logique et méthode, il peut en améliorer le caractère.
Voyons donc quelles sont les modifications que l'on peut faire subir au développement pour lui permettre de se prêter à toutes les hypothèses. Nous parlerons à titre d'exemple du développement à l'acide pyrogalliqae, qui possède Ja plus grande
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souplesse; mais nous verrons que les règles que nous allons poser peuvent et doivent s'appliquer, quel que soit le révélateur employé. En principe, il faut toujours commencer le développement avec une sage lenteur, il faut en quelque sorte tdter sou cliché. Si l'on ne procédait ainsi, et dans le cas d'un excès de pose, on serait surpris par la trop brusque apparition de l'image. On n'en serait plus maître et le voile serait trop souvent la conséquence de cette manière d'opérer. C'est une erreur de commencer avec un bain d'une énergie maxima ; il faut au contraire prendre l'énergie minima.Dans ce cas, un cliché même surexposé ne pourra venir trop rapidement et l'on évitera ainsi les surprises,
66. — Pour réduire l'énergie du bain révélateur, on peut opérer de plusieurs manières : soit diminuer la quantité des constituants du bain, soit l'étendre d'une certaine quantité d'eau, soit enfin ajouter une plus ou moins grande quantité de bro« mure.
Le choix de l'un ou de l'autre système n'est pas indifférent.
En effet, avec un bain à énergie maxima dilué par l'addition de l'eau, les constituants du développement existent toujours en même quantité. Leur action se produira indubitablement, mais avec une lenteur d'autant plus grande que la quantité d'eau sera plus considérable. Au contraire, avec un
bain contenant une quantité plus faible de produits, il sera évidemment impossible d'atteindre le même résultat que tout à l'heure .
Avec un bain dilué on obtiendra sensiblement la même intensité qu'avec le bain non dilué, mais en un temps plus long; avec un bain faible en constituants on ne pourra l'atteindre. Donc, au point de vue pratique, si l'on veut éviter l'intensité, il faudra prendre le bain faible en constituants; au contraire, veut-on un cliché intense, mais a-t-on peur d'une surexposition, il faudra prendre un bain dilué qui ne fera venir l'image que très lentement, mais qui permettra toujours d'atteindre Tintensité en y mettant le temps.
67. — Le bromure de potassium est, on le sait, un retardateur, par suite il sera tout indiqué pour réduire l'énergie du bain révélateur, mais il produit une certaine dureté de l'image, et il pousse aux oppositions. Il ne faudra donc pas l'employer a la légère (69).
Ainsi, dans un bain normal, l'addition de bromure retardera autant qu'on le désirera la venue de l'image, et ceci d'autant plus que l'on emploiera une quantité plus grande de ce produit; mais en même temps le cliché présentera d'autant plus d'opposisitions et de contrastes.
Au contraire, avec un bain dilué ou faible en constituants sans traces de bromure, l'image appa-
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raîtra également lentement, mais, dans les deux cas, elle viendra sans exagération des oppositions comme dans le cas précédent.
La diminution de l'énergie du bain par l'un ou l'autre procédé ne sera donc pas indifférente.
Si l'on a affaire à des clichés uniformes et si l'on désire avoir quelques oppositions , l'emploi du bromure sera tout indiqué. Si, au contraire, l'original présente des oppositions et que l'on cherche à les éviter, l'emploi du bromure ne devra pas être fait et c'est par la dilution du bain que l'on arrivera au résultat voulu. La diminution de l'énergie du bain devra donc avoir lieu lorsqu'il s'agit de clichés surexposés dans lesquels on cherche de la douceur. 11 faudra, dans ces hypothèses, continuer le développement avec la même lenteur el ne faire les additions subséquentes d'un des constituants du bain qu'avec grande prudence, pour ne pas pousser l'image trop rapidement, ou modifier les résultats déjà obtenus par l'addition du bromure ou la dilution du bain.
68. — S'il s'agit d'un cliché pour ainsi dire normal, nous avons vu qu'il fallait d'abord obtenii* les détails, puis pousser ensuite à l'intensité générale. On aura ce résultat par des additions successives de carbonate, puis par une augmentation finale de l'acide pyrogallique.
Dans les clichés à oppositions, posés longue-
COMIMENTDÉ^^ELOPPE-T-ON? 8l
ment avec intention et commencés, comme nous l'avons dit, avec un bain dilué (66), il faudra ajouter le carbonate par très petites quantités jusqu'à ce que l'on ait tous les détails, même dans les parties les plus sombres. L'intensité ne pourra augmenter à cause de la faible quantité d'acide pyrogallique mise au début. A un moment donné, on aura un cliché bien venu dans toutes ses parties , mais d'une intensité générale insuffisante. C'est alors que l'addition d'acide pyrogallique permettra de le monter dans son ensemble et d'arriver à l'énergie voulue. La méthode consistera donc à empêcher, par l'insuffisance des constituants, l'intensité générale de venir, pour ne l'atteindre que lorsque l'on possédera tous les détails. Si Ton procède diff'éremment et si la quantité d'acide pyrogallique est trop forte au début, on obtiendra rapidement une intensité considérable avant d'avoir les détails : le cliché présentera, par suite, trop d'oppositions, et c'est précisément ce résultat que l'on voulait éviter.
Dans les clichés uniformes, et nous pensons que le lecteur saisit bien notre manière d'opérer, il faudra retarder l'apparition des détails en ménageant les additions de carbonate, pousser à l'intensité le plus possible par la quantité d'acide pyrogallique, de manière à faire ressortir les différentes valeurs de l'original, si faibles qu'elles soient.
Donc, suivant les cas, il faudra chercher Tinten-
sité avec les détails, ou bien séparément, soit Fintensité, soit les détails.
69. Du rôle du bromure. — Nous avons parlé incidemment du rôle du bromure dans le bain de développement (67), voyons maintenant les règles qui doivent guider son emploi.
Le bromure étant, par. nature, un retardateur, on peut poser en principe, comme on le fait généralement, qu'il faudra employer une quantité de ce produit d'autant plus forte que le cliché aura plus posé. En un mot, la quantité de bromure devra être proportionnelle à la durée de la pose. Cette loi est exacte s'il s'agit de la reproduction d'un seul et même objet déterminé : dans ce cas, la quantité de bromure devra être augmentée proportionnellement au temps de pose. Mais, au point de vue général, nous lui reprocherons de n'être pas bien formulée. En effet, la durée du temps de pose ne signifie rien indépendamment de l'intensité lumineuse de l'objet reproduit. Ainsi, une pose d'une seconde pourra être beaucoup trop forte pour une vue de marine, par exemple; tandis cju'une pose de plusieurs heures pourra être insuffisante dans un intérieur très sombre. Si l'on appliquait la loi précitée et qu'on ne tînt compte que de la durée de la pose, on serait conduit à mettre du bromure dans le cliché d'intérieur, et à n'en pas mettre dans l'autre. Or, le second cliché étant insuffisant de
pose et le premier étant surexposé, c'est précisément le contraire que l'on devrait faire.
70. — Nous dirons donc que la quantité de bromure doit être proportionnelle non pas au temps de pose, mais à Faction produite par la lumière. Plus celle-ci sera forte et plus il faudra en ajouter, et inversement. Mais cette règle recevra quand même des exceptions, et ceci, d'une part, par suite de la nature même des objets, et de l'autre, à cause du résultat cherché. Ainsi, dans les clichés à oppositions, où nous exagérons intentionnellement la durée de la pose, nous ne nous conformons pas à la loi précédente, car nous n'employons qu'une très petite quantité de bromure. Si nous n'opérions pas ainsi, l'excès de bromure nous redonnerait justement cette dureté que nous combattons par tous les moyens possibles. Dans les clichés monotones, malgré la diminution de la pose, nous ne craindrons pas d'user du bromure afin d'obtenir les contrastes qui sont insuffisants dans l'original et que nous voulons faire ressortir.
Nous croyons avoir amplement démontré ce qui constitue, à notre avis, le mécanisme du développement et prouvé que cette opération est intimement liée à l'étude de la nature de l'objet, de la durée de l'exposition et du résultat à obtenir.
Méthode de la surexposition. — Le lec
leur doit être convaincu maintenant des ressources nombreuses et variées qu'il possède, grâce à la souplesse du développement. La première remarque qu'il fera certainement, c'est qu il peut impunément dépasser la pose reconnue nécessaire et arriver néanmoins à d'excellents résultats. En un mot, la détermination du temps de pose n'a plus besoin d'être faite avec exactitude; il jouit, au contraire, d'une latitude très grande. Ce résultat est loin d'être à dédaigner; car, à l'heure présente, il faut bien le reconnaître, il n'existe pas d'instruments pratiques pour déterminer l'intensité chimique de la lumière et, par suite, le temps de pose nécessaire dans telle ou telle hypothèse. Dans ces conditions, les méthodes actuelles de développement, qui permettent des écarts relativement considérables de pose, auront une grande importance au point de vue de la sûreté du travail. On doit même tirer de ces faits une véritable manière d'opérer, qui sera appliquée dans la majorité des cas et qui permettra d'éviter bien des insuccès et des déboires.
Nous voulons parler de la méthode de la surexposition qui consistera à dépasser d'une manière certaine la pose supposée ou reconnue nécessaire (62). Lorsqu'on fait un cliché quel qu'il soit, il existe pour chaque sujet un temps de pose que l'on pourrait appeler temps de pose normal et qui correspond à une impression complète à tous les points de vue. Si le temps normal est diminué, il
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y a action insuffisante de la lumière, d'où cliché incomplet; s'il est dépassé, il y a surexposition. Et Ton comprend facilement que, si, dans un cas, il ne peut appartenir à l'opérateur de faire apparaître ce que la lumière n'a pas produit, il lui sera, au contraire, toujours possible de retenir par un développement approprié une image surexposée. Le jour où un instrument nous donnera d'une manière pratique et précise le temps normal de pose, cette manière de faire n'aura plus de raison d'être; mais jusqu'à nouvel ordre ce sera la seule que nous puissions recommander en toute conscience, car elle seule peut donner des résultats constants. Donc surexposez toujours, sauf, bien entendu, dans les cas tout spéciaux où, à cause du modèle ou du résultat cherché, vous désirez obtenir des effets particuliers par suite d'une pose réduite avec intention. En principe, une surexposition de deux ou trois fois le temps normal sera plus que suffisante pour parer à toutes les erreurs d'appréciation; elle peut même être beaucoup plus considérable sans inconvénients. Le lecteur se demandera peut-être comment il pourra déterminer la surexposition, puisque celle-ci doit être un multiple du temps normal de pose que rien ne peut lui donner exactement. La question est évidemment spécieuse, mais nous ne lui ferons pas l'injure de penser qu^il s'est lancé dans la voie photographique sans guide aucun, sans études. Les données qui entrent en jeu pour
ladétermination du temps de pose sont nombreuses. Ce sont, personne ne l'ignore, la nature de l'objet, la saison, l'heure, l'éclairage, l'ouverture de l'objectif, son foyer, la nature des plaques, etc., etc.
Qu'il se procure un bon Traité de Photographie et il verra la conduite à suivre (^). îl arrivera très vite ensuite, connaissant les instruments dont il se sert, à savoir à peu près exactement le temps de pose nécessaire dans la plupart des cas. Non pas qu'il puisse obtenir rigoureusement ainsi le temps normal de pose, mais il ne s'en éloignera guère. Qu'il double ou qu'il triple alors ce résultat, et il sera à coup sûr dans la période de surexposition.
De V automatisme du développement
Au point où nous sommes arrivé, nous pouvons maintenant aborder avec fruit la question de l'automatisme du développement et montrer quelle valeur on doit accorder à cette manière de procéder.
Le développement automatique est celui qui permettrait de développer un cliché quelconque sans faire aucune des modifications que nous avons indiquées précédemment. Avec cette manière de faire, le temps de pose n'aurait plus aucune impor-
(^) DkyxmE, La FliotograpJiie^ Traité théorique et pratique. 2 volumes grand in-8, avec 234 figures et 4 planches spécimens; 1886-1888 (Paris, Gauthier-Villars et Fils). — De Ghapel d'Espinassoux, Traité pratique de la détermination du temps de pose. Grand in-8, avec nombreuses Tables; 1890. (Paris, Gautiiicr-Viliars et Filo).
tance. Pour celui qui a pris la peine de lire cet Ouvrage, ce procédé paraîtra a priori cjuelque peu extraordinaire. En effet, si, comme nous croyons Tavoir prouvé, le bain révélateur doit être modifié suivant les intensités lumineuses qui ont agi, on doit penser, par réciproque, qu'avec un bain toujours le même, les temps de pose devront varier précisément dans le même rapport que les intensités lumineuses. Donc, dans ce cas, la détermination du temps de pose deviendrait absolument prépondérante. De quel côté est la vérité? Voilà ce qu'il nous faut examiner. Prenons un bain dit automatique, dont la formule est fixe, invariable, et faisons un cliché que, par hypothèse, nous supposons parfait sous tous les rapports. Le temps de pose a été d'une seconde et il a fallu cinq minutes de développement. Ce temps de pose correspond précisément au temps normal de pose nécessaire avec le bain employé. Le temps qu'il a fallu pour développer (cinq minutes dans l'expérience) constitue ce qu'on pourrait appeler le temps normal de développement, 11 est absolument certain que tous les clichés faits dans les mêmes conditions et pendant le même temps normal de pose viendront également bien en un temps qui sera justement égal au temps normal de développement. Voilà du véritable automatisme, celui qui montre le rapport qu'il y a entre l'intensité lumineuse de Fobjet, le temps de pose, la formule du bain et la durée
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d'action de celui-ci. Si l'on pouvait déterminer exactement l'intensité lumineuse et en déduire la connaissance du temps normal de pose nécessaire, l'automatisme serait possible. C'est-à-dire que l'on pourrait développer dans un bain toujours le même, et en un temps toujours le même, des clichés quels qu'ils soient. Les temps d'exposition de ces différents clichés, proportionnels aux différences d'intensité de l'objet, correspondraient en effet tous au temps normal qui est nécessaire pour donner un bon résultat avec le bain automatique. Mais, en pratique, les choses ne se passeront pas ainsi. Si le temps normal de poseT^^ pas été atteint, l'action de la lumière aura été insuffisante, et l'on ne pourra évidemment pas obtenir le même résultat pendant le temps normal du développement. L'image manquant de pose sera certainement incomplète, même si l'on poussait davantage le développement. Au contraire, le temps normal d^ exposition a-t-il été dépassé, la réduction opérée parla lumière sera plus considérable et l'image sera terminée en un temps moindre que celui du développement normal. En résumé, le temps normal de pose qui correspond à une action déterminée de la lumière pendant un temps connu, action qui est nécessaire pour donner un bon résultat, représente une somme de lumière qu'il serait possible de mesurer. Si cette somme de lumière n'est pas atteinte, lorsque l'on reste en dessous du temps normal de pose^V\mdi^e
pourra apparaître, mais elle sera incomplète; si, au contraire, on dépasse cette limite, la somme de lumière étant plus considérable que celle qui est nécessaire, les voiles sont à craindre. Toute variation du temps de pose, si l'on suppose le bain identique, aura donc pour effet une différence en plus ou en moins dans la valeur de l'image.
Un bain de composition donnée ne peut développer bien que le clicKé ayant la pose normale correspondante. Or, comme le temps de pose normal est fonction directe de l'intensité lumineuse de l'objet à reproduire, il s'ensuit qu'avec un bain automatique la question de la durée d'exposition devient prédominante.
Pour ne rappeler qu'un exemple, ceux qui ont pratiqué le coUodion humide se souviennent parfaitement que la détermination du temps de pose demandait à être faite avec assez de précision. Lorsqu'on versait le révélateur sur la plaque, si la pose avait été bonne, l'image venait de suite avec toute la perfection voulue; y avait-il insuffisance, elle manquait de détails; y avait-il excès, elle se voilait.
Une autre qualité des bains automatiques serait de permettre le développement successif de plusieurs clichés. Ce résultat peut s'obtenir très certainement ; mais, comme nous l'avons déjà dit, le caractère de chaque cliché varie, parce qu'il est traité dans un bain dont la composition se modifie
après chaque développement successif. Cette manière de faire est très séduisante au premier abord ; mais, devant les résultats obtenus qui donnent des clichés de plus en plus durs et heurtés, nous doutons qu'elle satisfasse les opérateurs sérieux.
73. — - En résumé, les développements à forme automatique ne pourront donner de bons résultats que lorsque l'on pourra réaliser des expositions sensiblement identiques : c'est ce qui se présente dans l'atelier du photographe qui, connaissant son éclairage à chaque heure de la journée et dans chaque saison, peut arriver, avec un peu d'expérience, à obtenir des clichés également exposés. Le développement automatique lui sera donc très précieux et d'un usage fort commode. C'est du reste parce qu'il emploie un bain de fer toujours identique, qu'il préfère en général ce développement à celui à l'acide pyrogallique.
74. — En ce qui concerne l'obtention des clichés instantanés, ils pourront rendre certains services, car, dans ce genre de travail, il n'y a guère de modifications à introduire dans le développement. Il suffit d'avoir un bain assez énergique : si la lumière était suffisante, on aura un bon cliché; sinon, il sera plus ou moins médiocre. Au cas où l'on voudrait développer plusieurs clichés successivement, il ne faudra pas oublier que le bain s'ap-
pauvrit à chaque plaque développée et qu'il se charge de plus en plus de bromure ; on devra donc le raviver de temps en temps par l'addition de bain neuf ou, si l'on emploie des solutions séparées, de nouvelles quantités et du réducteur et de l'alcali.
Pour résumer tout ce que le lecteur trouvera dans ce travail, nous avons cru utile de dresser le Tableau suivant, dans lequel nous examinerons les hypothèses les plus fréquentes de la pratique et les diverses modifications qu'il faudra accomplir dans les différentes opérations nécessaires pour l'obtention du négatif.
75» — Explication du Tableau 76.
I. Sujet normal, — Nous entendons par sujet normal un sujet bien en valeurs, ne présentant pas d'oppositions exagérées (68). Dans ce cas, il n'y a qu'à se rapprocher le plus possible de la pose normale pour ne pas modifier le caractère du sujet par une pose ou trop courte ou trop longue. Il sera toujours avantageux, néanmoins, de donner une légère surexposition (71) pour être sûr de dépasser le temps normal de pose* Le bain sera composé d'une cuillerée d'acide pyrogallique (H,
(*) Les quantités que nous donnons ici, à titre d'exemple, correspondent à ce qui est nécessaire pour le développement d'une plaque de format i3 x i8.
de la quantité ordinaire de sulfite de soude, et d'une quantité de bromure qui devra être d'autant plus forte que l'on pensera avoir dépassé le temps normal de pose (67, 69, 70). Mais, dans le cas présent, il ne faut pas exagérer la quantité de ce produit, afin d'éviter la dureté qui en pourrait être la conséquence. On ajoutera l'alcali par petites quantités (5 à 6 gouttes) et l'on cherchera d'abord les détails. Lorsqu'on sera arrivé à ce résultat, on terminera par une ou plusieurs additions d'acide pyrogallique, s'il est nécessaire, afin d'obtenir l'intensité générale voulue. Mais, en général, dans un sujet normal, l'intensité viendra avec les détails.
IL Sujet à oppositions, — Nous avons vu que^ dans ce cas, il fallait allonger la pose, et ceci d'autant plus que les oppositions étaient plus grandes (71). Le bain sera composé d'un quart ou d'une demi-cuillerée d'acide pjrogallique , de la quantité ordinaire de sulfite de soude et de quelques gouttes de bromure seulement. L'excès de bromure donnerait, en elTet, les oppositions que l'on veut éviter (69, 70). On augmentera légèrement la quantité d'eau (66). On mènera le développement lentement, par des additions successives d'alcali, et l'on ne poussera à l'intensité que lorsque tous les détails seront obtenus (68).
IIL Sujet monotone. — Nous entendons par
sujet mono Ion e un sujet plat et sans valeurs, dans lequel les oppositions sont peu marquées. Il faudra, dans ce cas particulier, prendre une pose courte, afin de faire ressortir les différences de Toriginal, si faibles qu'elles soient. Le bain devra être concentré et par l'augmentation des constituants et la diminution de la quantité d'eau (66). On mettra deux cuillerées d'acide pyrogallique, toujours la même quantité de sulfite et une quantité plus forte de bromure. Nous avons vu, en effet, que l'augmentation de ce produit augmentait les oppositions (67). Son emploi est donc tout indiqué dans le cas présent. On mettra peu d'alcali et l'on continuera le développement sans nouvelle addition de carbonate jusqu'à ce que les contrastes soient bien visibles. A ce moment seulement, si certaines parties manquent de détails, on pourra employer l'alcali, mais toujours avec prudence, car un excès pourrait amener un grisé général de l'image et redonner un cliché monotone, ce que Von voulait éviter d'ailleurs (68).
IV. Sujet insta?itané (Pleine pose). — Nous entendons parler ici des clichés effectués dans les meilleures conditions de lumière. Avec les préparations actuelles, dans la belle saison et avec les appareils à main en particulier, on peut obtenir des clichés irréprochables. L'exposition est courte évidemment, mais suffisante pour donner un ex-
TEMPS DE POSE
MODIFICATIONS au. développement.
Sujet normal.
( Bien en valeurs . Pas d'oppositions . )
Normal ( légère surexposition).
Bain normal.
Sujet à oppositions.
Allonger la pose (d'autantplus qu'il y a plus d'opposi-
Baindilué (diminution d«i constituants, augmenta tion de la quantité d'eau !
Sujet monotone.
( Manque de valeurs et d'oppositions.)
Diminuer la pose.
Bain concentré (augmer.
tationdes constituants diminution de la quanj tité d'eau).
Sujet instantané.
( Pleine pose.)
Suivant la vitesse du sujet.
Bain plus concentré (aug mentation des constij tuants, diminution di la quantité d'eau ).
Sujet instantané.
(Pose courte.)
Id.
Bain très concentré (aug mentation très forte de constituants, suppres sion de l'eau et du bro mure ) . ;
'^'5'. — Des variantes à apporter au d<
RÉSULTAT CHERCHÉ
3romure (d'autant plus qu'il y a plus de pose).
)éveloppement lent.
Chercher les détails, puis l'intensité.
Reproduire le sujet tel qu'il est.
^eu de bromure.
Développement très lent.
i^herclier les détails, puis 1 intensité.
Éviter les contrastes trop accentués du modèle.
Augmenter le bromure.
Développement plus rapide.
^ousser à l'intensité, puis aux détails.
Donner de la valeur et des contrastes.
Traces de bromure.
Développement rapide.
^^hercher les détails, puis l'intensité.
A.voir le cliché avec les détails et l'intensité suffisanle.
i^as de bromure.
Développement rapide et prolongé.
Chercher les détails, puis l'intensité.
Id.
ioppement suivant le résultat cherché.
CONDUITE DU DÉVELOPPEMENT
Bromure.
Développement rapide.
Chercher l'intensité, puis les détails.
Peu de bromure.
Développement lent.
Chercher les détails, puis l'intensité.
If
cellent résultat avec un bain énergique. Celui-ci comportera une forte dose d'acide pyrogallique, une à deux cuillerées, la dose ordinaire de sulfite et des traces de bromure, une goutte seulement, afin de bien conserver les blancs du cliché. On ajoutera rapidement l'alcali par doses d'un centimètre cube environ et on les continuera à intervalles rapprochés, pour obtenir tous les détails. A ce moment, si l'intensité n'a pas été atteinte, on fera une ou plusieurs additions d'acide pyrogallique alternées avec celles de carbonate, s'il est nécessaire.
V. Sujet instantané (Pose courte). — Nous entendons parler ici des instantanés faits par une lumière médiocre ou dans la mauvaise saison, ou bien de ceux effectués comme dans le n^ IV, mais avec les plus grandes vitesses d'obturation pour certaines études particulières. Nous modifions, dans ce cas, notre manière d'opérer. Nous employons un bain composé de parties égales de carbonate de soude et de sulfite de soude, sans addition aucune d'eau et sans traces de bromure. Nous plaçons notre cliché dans ce bain et, après une minute de séjour, nous ajoutons une très forte dose d'acide pyrogallique, de trois à quatre cuillerées. L'image vient rapidement, sans dureté aucune; c'est, du reste, la manière de faire qui nous a le mieux réussi dans les cas difficiles. L'action de ce bain devra être prolongée autant qu'il sera nécessaire.
COMMENT DÉ VELOPPE-T-Ors? 97
A titre d'exemples, nous avons fait reproduire par la PliotocoUographie cinq négatifs accompagnés de leurs positifs.
Nous espérons que, de cette manière, le lecteur se rendracomptedeceque nous voulonslui prouver. A côté d'un bon cliché, nous en plaçons d'autres ayant tel ou tel défaut, et il lui sera possible de reconnaître ce cjui sépare une épreuve passable d'une réellement bonne.
Nous sommes ici un peu sur le terrain des nuances, mais ce sont précisément ces nuances qui permettent à l'amateur de s'élever au-dessus de la moyenne et d'atteindre un niveau supérieur.
La reproduction de ces diverses épreuves, dans lesquelles il était indispensable de conserver d'une manière scrupuleuse tous les rapports et valeurs des originaux, a présenté de grandes difficultés au point de vue du tirage mécanique. Aussi tenonsnous à remercier MM. Chêne et Longuet (^) de cet essai très délicat qu'ils ont bien voulu faire pour nous et nos lecteurs.
Nous avons eu l'idée de mettre sous les yeux du débutant des reproductions négatives; il eût été préférable évidemment de lui montrer des clichés ;
{') Les planches de notre première édition avaient été exécutées à titre gracieux par MM. Aron frères; nous n'avons pas voulu abuser encore de leur obligeance.
gS CHAPITRE IV.
mais, ce desideratum n'étant pas réalisable, nous avons la conviction que notre tentative lui donnera cependant quelques utiles enseignements. îlne nous reste plus qu'à faire l'examen critique de ces divers spécimens.
EXPLICATION DES PLANCHES
PLANCHE I
Néron à l'Hippodrome.
Été. — Lumière diffuse (intérieur de l'Hippodrome), 10 matin. —
Objectif hémisphérique Dariot, u«> 3. — Foyer, 0,25. Diaphragme, — • Pose V de seconde.
Bon négatif. — Il possède tous les détails voulus et l'intensité nécessaire pour donner une épreuve complète.
L'exécution de ce négatif offrait certaines difficultés qu'il nous faut signaler pour bien montrer au lecteur que, devant un sujet quelconque, leraisonnement des conditions dans lesquelles on opère donne les indications les plus précieuses en ce qui concerne la pose à adopter.
Tout d'abord Fattitude prise par Néron exigeait une pose rapide; mais, par contre, la couleur rouge du costume et du trône par rapport au visage du modèle et aux statues du second plan constituait au premier chef un sujet à oppositions. Or on sait que, dans ce cas particulier, il y a intérêt à exagérer la pose. D'autre part, la taille de l'image nécessitait la présence d'un diaphragme pour avoir la netteté voulue et par suite un allongement de la pose dangereux dans l'h^^pothèse, à cause de la mobilité du personnage reproduit à grande échelle. Comment concilier ces diverses nécessités contradictoires? Par le choix judicieux du diaphragme et la détermination convenable du temps de pose. En effet, nous ne diaphragmerons que juste assez pour avoir la netteté du sujet principal : il s'en suit que nous pourrons faire une pose très courte, mais comme dans le cas présent nous avons intérêt à surexposer, au lieu
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de faire un instantané, nous poserons ~ de seconde. De cette manière, le modèle n'ayant guère le temps de bouger, nous aurons toute la netteté désirable, et nous obtiendrons un cliché également venu dans ses diverses parties. Seule, la netteté des seconds plans laissera à désirer. Mais c'est là plutôt un avantage, car il y a toujours intérêt, au point de vue artistique, à mettre bien en valeur le sujet principal pour donner moins d'importance au second plan et aux accessoires.
Le développement a été conduit comme nous l'avons indiqué pour les clichés à oppositions (N° II du Tableau).
PLANCHE II
Courses de taureaux (courses landaises).
Été. — Plein soleil, 4^ de l'après-midi. — Objectif hémisphérique Darlot,
n° 3. — Foyer, 0,25. Diaphragme, — . — Instantané Vit. 7 de l'obturateur Londe et Dessoudeix.
Négatif manquant de détails. — Le cliché manque de détails, ainsi qu'on peut le voir, dans le corps du taureau et dans les personnages qui occupent les gradins de l'amphithéâtre.
Ce sujet constituait un sujet à oppositions. D'une part, l'arène éclatante de lumière, les maisons du fond, de l'autre, le taureau de couleur sombre et des spectateurs à l'ombre de la toiture. Même contraste dans le costume des écarteurs. Dans cette hypothèse, la surexposition était indiquée, mais les péripéties de la course impliquaient, au contraire, la nécessité d'une pose aussi courte que possible pour saisir l'animal et les hommes dans leurs mouvements si rapides. Une seule ressource nous restait, c'était l'emploi du diaphragme le plus grand possible compatible avec la netteté indispensable.
Malgré cela, la durée d'exposition a été trop courte pour les j^arties sombres de l'original, et il n'y a pas eu moyen d'obtenir de détails dans ces parties.
Il est vrai de dire que, devant l'heure avancée de la journée (4 heures) et la brièveté de la pose, nous avions craint une
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pose insuffisante. Nous avons alors procédé à un développement énergique avec un bain riche en constituants. Les parties les plus éclairées sont venues avec une vigueur telle que nous avons dû arrêter le développement avant d'avoir les détails dans les parties sombres. — Le résultat eût été probablement meilleur si nous avions pris un bain plus faible en acide pyrogallique, pour chercher tout d'abord les détails, et ne pousser qu'ensuite à l'intensité.
PLANCHE in.
Groupe de moutons.
Été, — Lumière diffuse (intérieur de l'Hippodrome), 11^ matin. — Objectif
hémisphérique Darlot,n° 3. — Foyer, 0,25. Diaphragme — . — Instantané
Vit. 1 de l'ohturateur Londe et Dessoudcix.
Négatif manquant d'intensité. — Le cliché est gris et monotone et, quoique ayant tous les détails, il donne une mauvaise épreuve parce qu'il est insuffisamment poussé.
A cause de la mobilité des animaux, il ne pouvait être question de faire une épreuve posée. Nous avons donc dù faire une épreuve instantanée à petite vitesse, ce qui était suffisant dans l'espèce .
Le développement a été bien conduit avec une faible quantité d'acide pyrogallique au début. Les détails ont été obtenus par des additions successives d'alcali, mais à ce moment le cliché a été retiré sans qu'il ait été fait de nouvelle addition d'acide pyrogallique. L'intensité générale fait donc complètement défaut et les épreuves obtenues sont absolument grises.
(Un tel cliché n'est pas irrémédiablement perdu. Car c'est précisément dans cette hypothèse que le renforcement est excellent pour donner l'intensité générale qui n'a pas été obtenue au développement. )
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PLANCHE IV
GhevaL
Été, — Plein soleil (intérieur de l'Hippodrome), 11^' matin, — Objectif
hémisphérique Darlot, n«> 3. — Foyer, 0,25. Diaphragme, — Instantané
Vit. 7 de Tohturateur Londe et Dessoudeix.
Négatif dur et heurté. — Ce cliché préseate trop d'oppositions et donne une épreuve sèche. Le sujet était encore un sujet à oppositions, de par le contraste des modèles et de par la lumière crue du soleil qui donnait des ombres d'une grande dureté.
La surexposition était tout indiquée si la mobilité du sujet n'eût exigé une pose très courte. Les contrastes, loin de diminuer, ont été au contraire exagérés par la brièveté de la pose, et certaines parties du négatif ont une intensité telle qu'au tirage la lumière ne peut les traverser.
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PLANCHE I
Néron à THippodrome.
Été — Lumière diffuse (intérieur de l'Hippodrome), 10'' matin.
Objectif Jj-emisphenquc Darlot, n» 3, — Foyer, 0,25. Diaphratjme, —
Courses de taureaux (courses landaises).
Etc. — Plein sulcil, 4^ de l'aitrès-iDidi, Objectif ht'iiiisphcrique Dailot, 3. — Foyer, 0,2r>. Diapliragnie. Instantané \it. 7 de r(il)turateur Londe et Ue^ssoiidcix.
DEUXIÈME ÉDITION
In-18 jésus, avec figures. — Prix : 2 fr. 75.
La première édition de la Photographie instantanée a été vite épuisée. La nouveauté du sujet à l'époque où ce Volume a paru a certainement contribué à son rapide écoulement,, mais il est incontestable qu'une grande part de ce succès doit être attribuée au caractère, à la sincérité de l'auteur. D'une indépendance absolue^ n'ayant pour but que l'instruction du lecteur, il écrit sans aucun parti pris, exposant d'une manière simple et précise les diverses recherches qu'il a dû faire dans le domaine de la théorie, tout en les accompagnant des conseils que lui ont suggérés une longue pratique et une expérience de tous les jours* M. Londe veut faire delà divulgation photographique; dédaignant des tours de main, des formules mystérieuses que l'on cache avec un soin jaloux, il se donne tout entier, se trouvant assez récompensé s'il a pu faire quelques adeptes nouveaux à la cause de la Photographie.
Allégée de plusieurs pages qui avaient trait à Texposé de certaines théories acceptées définitivement aujourd'hui, la seconde édition de ce travail s'est enrichie de documents nombreux^ relatifs à l'instantanéité, qui ont été discutés au premier
Congrès international de Photographie de 1889. Le Jecteur ne pourra voir sans intérêt les efforts qui ont été faits par ce Congrès pour faire sortir la Photographie de l'empirisme et de la routine et lui donner des méthodes précises, permettant de travailler avec logique et raison.
La question des obturateurs est traitée avec une compétence toute particulière, et bien que M. Londe ait été conduit, pour ses travaux personnels, à imaginer lui-même un obturateur qui, introduit dans le public, y a pris une des premières places, on ne peut méconnaître qu'il discute cette question avec l'impartialité la plus complète.
L'auteur s'occupe ensuite du support qui est appelé à remplacer le verre dans les usages photographiques. En ce qui concerne la Photographie instantanée, cette question de la suppression des plaques est capitale et elle ne saurait désintéresser les amateurs.
Puis il termine par une étude fort bien faite de la Photographie instantanée sans pied. On sait que cette manière d'opérer est aujourd'hui très répandue et que le nombre des appareils à main étant considérable, faire un choix entre tous est chose fort délicate. L'auteur a discuté avec beaucoup de soin ce difficile problème et est arrivé, à la suite de déductions logiques, à proposer un appareil qui lui a semblé remplir toutes les conditions exigibles. A l'inverse de certains amateurs qui passent assez facilement sur les qualités finales de la Photographie, pourvu qu'ils ne soient pas obligés d'emporter des appareils trop gênants, M. Londe ne voit que le but à atteindre, et se résout à accepter une augmentation de poids ou de volume si les résultats doivent être meilleurs. Ce qui constitue, à son avis, la supériorité d'un appareil à main, ce n'est ni la légèreté, ni les faibles dimensions, mais le pour cent d'épreuves irréprochables qu'il peut donner. Au lecteur de peser les raisons données par M. Londe et d'adopter sa manière de voir, si elles lui semblent convaincantes.
Paris. — Imp. Gauthier- Yillars et fils, 55, quai des Grands-Augustins.
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LIBRAIRIE GAUTHIER-VILLARS ET FILS
Quai des Grands-Augustins, 55. — Paris.
Envoi franco contre mandat de poste ou valeur sur Paris.
Audra. — Le gélatinobromure d'argent. Nouveau tirage. In-18 jésus; 1887. . 1 fr. 75 c.
Ghapel d'Espinassoux (Gabriel de). — Traité pratique de la détermination du temps de pose. Grand in-8, avec nombreuses Tables; 1890. 3 fr. 50 c.
Davanne. — La Photographie. Traité théorique et pratique. 2 beaux volumes grand in-8, avec 234 figures et 4 planciies spécimens. 32 fr.
On vend séparément :
jre Partie : Notions élémentaires.— Historique. — Epreuves négatives. — Principes communs à tous les procédés négatifs. — Epreuves sur albumine, sur coUodion, sur gélatinobromure d'argent, sur pellicules, sur papier. Avec2 planches spécimens et 120 figures dans le texte; 1886. 16 ir.
II« Partie : Épreuves positives: aux sels d'argent, de platine, de fer, de chrome. — Epreuves par impressions photomécaniques. — Divers : Les couleurs en Photographie. Epreuves stéréoscopiques. Projections, agrandissements, micrographie. Réductions, épreuves microscopiques. Notions élémentaires de Chimie; vocabulaire. Avec 2 planches spécicimens et 114 figures dans le texte; 1888. 16fr. "Eder (le J. 'M.. ).—' La Photographie à la lumière du magnésium. Ouvrage inédit, traduit de l'allemand par Henry Gauthier- ViLLARS. In-18 jésus, avec figures; 1890. 1 fr. 7a c. La Baume Pluvinel (A. de) — Le développement de Vimage /aienie (Photographie au gélatinobromure d'argent), ln-18 jésus; 1889. ' 2fr. 50 c.
L.onde{A.). Chef du service photo2-raphique à la Salpétrière. — La Photographie instantanée. 2» édition. \ n-[S]esuSy avec belles figures dans le texte ; 1890. 2 h\ 7o c.
Londe (A.). — La Photographie dans les Arl^, les Sciences et l'Industrie. In- 18 jésus, avec spécimen; 1888. 1 fr. 50 c.
Soret(A.), Professeur de Physique au lycée du Havre. — Optique photographique . Notions nécessaires aux photographes amateurs. Etude de l'objectif. Applications. In-18 jésus, avec nombreuses figures dans le texte> 1891. 3 fr.
Vidal (Léon). — Manuei de VOrthochromatisme. In-18 jésus.
avec fiffures dans le texte et 2 planches dont une en photocol- . lographie et un spectre en couleur; 1891. 2 fr. 75 c.
Vogel. — La Photographie des objets colorés avec leurs valeurs réelles Traduit de l'allemand par Henry Gauthier- Villars . Petit in-8, avec figures dans le texte et 4 planches; 1887.
Broché • 6 fr. 1 Cartonné avec luxe.. 7 fr.
Wallon (E.), Professeur de Physique au lycée Janson de Sailly. — Traité élémentaire de l'objectif photographique. Grand in-8, avec 135 figures; 1801. 7 fr. du c
Paris. — imp. Gauthier-Villars et fils. 5ô, quai des r.raiids-Ausiîstins .
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